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DISCOURS 

JE N VERS 

SUR L'HOMME. 



\ES trois premiers font de Tannée 1734. 
Les quatre derniers font de Tan 1737. 1 bus 
font purgés des f?iutes qui fourmillent dans 
les autres éditions. 

Le premier prouve l'égalité des conditions ; 
c'eft-à-dire quil y a dans chaque profeflion 
une mefure de biens 8c de maux qui les rend 
toutes égales. 

Le fécond , que l'homme eft libre , & qu'ainfî 
c'eft à lui à faire fon bonheur. 

Le troifième , que le plus grand obftacle 
au bonheur efl Tenvie. 

Le quatrième , que pour être heureux il faut 
être modéré en tout. 

Le cinquième, que le plaifir vient de Dl£U. 
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4 DISCOURS £N V£RS SUR L HOMME. 

Le fixième, que le bonheur parfait ne peut 
être le partage de lliomme en ce monde , 8c 
que rhomme n'a point à fe plaindre de fon 
état. 

Le feptième , que la vertu conlifle à faire 
du bien à fes femblables , 8c non pas dans de 
vaines pratiques de mortification. 
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PREMIER DISCOURS. 

DE L ÉGALITÉ DES CONDITIONS. 

1 U vois , fage Arifton , d*iin œil d*îndiflFérence 
La grandeur tyranniqtie 8c la fière opulence; 
Tes yeux d^un faux éclat ne (ont point abufcs. 
Ce monde eft un grand bal , où des fous déguifés , 
Sous les rifibles noms d*Eminence 8c d^Altefle , 
Penfent enfler leur être 8c haufler leur baflefle. 
En vain des vanités Tappareil nous furprend : 
Les morteb font égaux ; leur raafque eft différent. 
Nos cinq fens imparfaits , donnés par la nature , 
De nos biens , de nos maux , font la feule mefure. 
Les rois en ont-ib fix ? 8c leur ame 8c leur corps 
Sont-ils d*une autre efpèce? ont-ils d^autres refforts? 
C*eft du même limon que tous ont pris naiflance ; 
Dans la même fiaiibleffe ils traînent leur enfance : 
Et le riche 8c le pauvre , 8c le faible 8c le foK , 
Vont tous également des douleurs à la mort. 

Hé quoi, me dira-t-on, quelle erreur eft la vôtre ! {a) 
N'eft-il aucun eut pltis fortuné qu*un autre ? 
Le ciel a-t-il rangé les mortels' au niveau? 
La femme d^un commis , courbé fur fon bureau , 
Vaut-elle une princeffe auprès du trône affife ? 
N'eft-il pas plus plaifant pour tout homme d*églife 
D^omer fon front tondu d*un chapeau roùge ou verd 
Que d*allér, d'un vil froc obfcurément couvert. 
Recevoir à genoux, après lande ou mâtine^ 
De fon prieur cloîtré vingt coups de difcipline ? 
Sous un triple mortier n*eft-on pas plus heureux 
Qu'un clerc enfeveli dans un greffe poudreux? 
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6 PREMIER DISCOURS. 

Non ; Dieu ferait înjufte , 8c la fage nature 
Dans fes dons partagés garde plus de mefure. 
Penfe-t-on qu'ici-bas fon aveugle faveur 
Au char de la fortune attache le bonheur ? 
Un jeune colonel a fouvent Timpudence 
De pafler en plaifirs un maréchal de France. 
Etre heureux comme un roi , dit le peuple hébété : 
Hélas , pour le bonheur que fait la majefté ? 
En vain fur fes grandeurs un monarque s'appuie : 
Il gémit quelquefois, 8c bien fouvent s'ennuie. 
Son favori fur moi jette à peine un coup d'œil: 
Animal compofé de bafleiFe 8c d'orgueil, 
Accablé. de dégoûts en infpirant l'envie , 
Tour à tour on t'encenfe 8c l'on te calomnie. 
Parle, qu'as-tu gagné dans la chambre du roi? 
Un peu plus de flatteurs. 8c d'ennemis que moi. 

Sur les énormes tours de notre obfervatoire. 
Un jour en confultant leur célefte grimoire , 
Des enfans d'Uranie un eflaim curieux « 
D'un tube de cent pieds braqué contre les cieux, 
Obfervait les fecrets du monde planétaire. 
Un ruftre s'écria ; ces forciers ont beau faire , 
Les aftres font pour nous auflî-bien que pour eux: 
On en peut dire autant du fecret d'être heureux. 
Le fimple, l'ignorant, pourvu d'un inftinâ fage« 
En eft tout aufli près , au fond de fon village ^ 
Que le fat important qui penfe le tenir , 
Et le tri(le favant qui croit le définir. ( h ) 

On dit qu'avant la boite apportée à Pandore 
Nous étions tous égaux ; nous le fommes encore. 
Avoir les mêmes droits à la félicité, 
C'eft pour nous la parfaite 8c feule. égalité. 
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DE .l'égalité des conditions. 7 

Vois-tu dans ces vallons ces efclaves champêtres , 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre-ces hêtres ;. 
Qui détournent ces eaux, qui, la bêche à la main, 
Fertilifent la terre en déchirant fbn fein ? 
Ils ne font point formés fur le brillant modèle 
De ces pafteurs galans qu'a chanté Fontenelle. 
Ce n'eft point Timarette , & te tendre Tirets , 
De rofes couronnés fous des myrtes affis , 
Entrelaçant leurs noms fur Técorce des chênes , 
Vantant avec efprit leurs plaifirs 8c leurs peines : 
C'eft Pierrot , c'eft Colin , dont le bras vigoureux 
Soulève un char tremblant dans un foffé bourbeux. 
Perrette au point du jour eft aux champs la première. 
Je les vois haletans , & couverts de pouffière , 
Braver dans ces travaux , chaque jour répétés , 
Et le froid des hivers , 8c le feu des été$. 
Ils chantent cependant ; leur voix faufle 8c ruftique 
Gaiment de Pellegrin [c) détonne un vieux cantique* 
La paix , le doux fommeil , la force , la fanté ^ 
Sont le fruit de leur peine 8c de leur pauvreté* 
Si Colin voit Paris , ce fracas de merveilles , 
Sans rien dire à fon cœur , alTourdit fes oreilles : 
Il ne défire point ces plaifirs turbulens ; 
II ne les conçoit pas ; il regrette fes champs; 
Dans ces champs fortunés Tamour même Tappelle • 
Et tandis que Damis , courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés , 8c vernis par Martin , (d) 
Des intrigues du temps compofant fon deftin , 
Dupé par ia maitrefle , 8c haï par fa femme , 
Prodigue à vingt beautés fes chanfons 8c fa flamme , 
Quitte Eglé qui Taimait pour Chloris qui le fuit , 
Et prend pour volupté le fcandale 8c le bruit ; 
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8 PREMIER DISCOURS. 

Colin , plus vigoureux , & pourtant plus fidèle , 
Revole vers Lifette en la faifon nouvelle. 
Il vient , après trois mois de regrets 8c d^nnui , 
Lui préfenter des dons auflî fimples que lui. 
Il n*a point à donner ces riches bagatelles , 
Qu'Hébert (i) vend à crédit pour tromper tant de belles. 
Sans tous ces riens brillans il peut toucher un cœur; 
Il n'en a pas befoin : c'eft le fard du bonheur. (/) 

L'aigle fière 8c rapide , aux ailes étendues , 
Suit Tobjet de fa flamme élancé dans les nues. 
Dans Tombre des vallons le taureau bondiflant 
Cherche en paix fa géoifie , 8c plait en mugiflant* 
Au retour du printemps , la douce Philomèle 
Attendrit par fes chanu fa compagne fidèle; 
Et du fein des buiflbns , le moucheron léger 
Se mêle, en bourdonnant, aux infeâes de Tair. 
De fon être content , qui d'entre eux s'inquiète 
S'ileft quelqu'autreefpèce, ou plus ou moins par&ite? 
Et qu'importe à mon fort , à mes plaifirs préfens , 
Qu'il fqit d'autres beureux^qu'il foi t desbiens plusgrands? 

Mais, quoi! cet indigent, ce mortel £unélique. 
Cet objet dégoûtant de la pitié publique , 
D'un cadavre vivant traînant le refie affreux , 
Refpirant^ur fouffrir, eft-il un homme heureux? 
Non, fans doute; 8c Thamas qu'un efclave détrône , 
Ce vifir dépofé , ce grand qu'on emprifonne , 
Ont-ils des jours fereins, quand ils font dans les fers? 
Tout état a fes maux , tout homme a fei revers. 
Moins hardi dans la paix, plus aâif dans la guerre, 
Charle aurait fous fes lois retenu l'Angleterre; 
Dufréni moins prodigue 8c docile au bon fens {f) 
N'eut point dans la misère avili fes talens. [h) 
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DE L'icALITi DIS CONDITIONS. 9 

Tout eft égal enfin : la cour a fes fatigues ; 
L'ëglife a fes combats; la guerre a fes intrigues; 
Le mérite modefte eft fouvent obicurci ; 
Le malheur eft par-tout, mais le bonheur auffi. 
Ce n'eft point la grandeur , ce n'eft point la baffefle , 
Le bien , la pauvreté , Tâg^ mûr, la jeunefle , 
Qui fidt, ou Tinfortune , ou la ftlidté. (t) 
Jadis, le pauvre Irus, honteux 8c rebuté. 
Contemplant de Créfus Torgueilleufe opulence , 
Murmurait hautement contre la providence. 
Que d'honneurs , di(ait-il ; que d'éclat , que de bien ! 
Que Créfus eft heureux ! il a tout , & moi rien. 
Comme il difait ces mots , une armée en furie 
Attaque, en fon palais, le tyran de Carie. 
De fes vils courtifans il eft abandonné ; 
Il fuit, on le pourfuit; il eft pris , enchaîné; 
On pille fes tréfors , on ravit fes maîtrefles. 
Il pleure ; il aperçoit , au fort de fes détrefles , 
Irus , le pauvre Irus , qui , parmi tant d'horreurs , 
Sans fonger aux vaincus , boit avec les vainqueurs. 
O Jupiter î dit-il ; ô fort inexorable ! 
Irus eft trop heureux, je fuis feul miférable. 
Ils fe trompaient tous deux , 8c nous nous trompons tous. 
Ah ! du deftin d^autrui ne foyons point jaloux. 
Gardons-nous de Téclat qu'un faux dehors imprime. 
Tous les cœurs font cachés ; tout homme eft un abyme. 
La joie eft paflagère 8c le rire eft trompeur. 
Hélas ! où donc chercher , où trouver le bonheur ? 
En tout lieu, en tout temps, dans toute la nature. 
Nulle part tout entier , par-tout avec mefure , 
Et par-tout paflager, hors dans fon feul auteur. 
Il eft femblable au feu dont la douce chaleur 
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10 PREMIER DISCOURS, &C. 

Dans chaque autre élément en fecret s'infinue , 
Defcend dans les rochers , s*élève dans la nue , 
Va rougir le corail dans le fable des mers , 
Et vit dans les glaçons qu'ont durci les hivers. 
Le ciel en nous formant mélangea notre vie 
De défirs , de dégoâts , de raifon , de folie « 
De momens de plàifirs 8c de jours de tourmens. 
De notre être imparfait voilà les élémens. 
Ils compofent tout Thomme, ils forment fon eflènce; 
Et Dieu nous pefa tous dans la même balance, {k) 
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NOTES ET VARIANTES 
DU PREMIER DISCOURS. 

(«) VJ E ne (m qu'en i? 38 qnc ce difcoim pamt la première fob 
imprimé à Paris , ainfi que le fécond & le troiûème ^ fous le titre géné« 
rai d*EpiirtsJtir U iênitnr. Le commencement du premier difcour» a. été 
plnfieurs fois refondu. Void les différentes leçons jufqu*à l'édition de 
1757 cxdufivement. 

PREMIERE LEÇON. 

Hé bien , jeune Hermotinie , en province élevé , 

Avec un cœur tout neuf à Paris arrivé , 

Tu ne fais pas encor quel parti tu doit fuivre ! 

Tu voudrais des leçons fur le grand art de vivre } 

Il faut prendre un état. Incertain dans tes vœux. 

Tu veux choifir , dis-tu , le fort le plus heureux ; 

Mais ce fort quel eft-il? tu ne fais. Tu peux -être 

Magiftrat, financier, courtifan , guerrier, prêtre. 

Ton goût doit dcdder; ce nVft pas ton emploi 

j^ui doit te rendre heureux ; ce bonheur eft dans toi. 

Les éuts font égaux , mais les hommes diffèrent: 

Où rimprudent périt les habiles profpèrent. 

Le bonheur eft le port oà tendent les humains ; 

Les écueils font fréqucns , les ventt font incertains. 

Le del , pour aborder cette rive étrangère ^ 

Accorde à tout mortel une barque légère : 

AinG que les fecours les dangers font égaux. 

Qu'importe quand Torage a foulevé les flots , 

Que ta pouppe foit peinte , & que ton mât déploie 

Une voile de pourpre 8c des cables de foie ? 

Le vent eft -fans «rcfpeâ , il renverfe à la fois 

Les bateaux des pécheurs & kf barques des rois. 

Si quelqu'heureux pilote échappé de Torage ^ 

Près du port arrivé , gagne au moins le rivage , 

Son vaiflèau , plus heureux, n'éuit pas mieux couftruiti 

Mais le pilote eft fage , & Dieu Tavait conduit. 

Hé quoi , me dites - vous , 8cc. 

S E Ç ^r D E LEÇON'. 
Ami , dont la verts toujours facile 8c pure 
A fuivi par raifon Tin^nâ de la nature , 
Qui fais à ton état. conformer tes défirs , 
Satisfait fans fortune , 8c fage en tes plaîEn , 
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Xa NOTSS ET VARIANTES, 

HeoRox qui , comme toi , docile à fon génie , 

Dirige prudemment la coorfe de fa vie ! 

Son cœur n^enteod jamais la voix du repentir : 

Enfermé dans la fphère ^ il n*en veut point fortir» 

Les états font égaux , 8cc. 

Que u pouppe (bit peinte , k que ton mit déploie 

Une voUe de pourpre k au cabl^ de foie ? 

L'art du pilote eft tout ^ Se pour dompter les vent» 

Il faut la main du fage , & non des omemens. 

m fm , mé difM'i'9M , 8cc. 

(h) PREMIÈRE LEÇON. 

H ferait beau vraiment que fa trifte faveur 
Eut au grade , en ce monde ^ attaché le bonheur ! 
Jamais un colonel n^aura donc Timpudence 
D'égaler en plaifir un maréchal de France! 
L'empereur eft toujours ^ grâces à fes honneurs « 
Plus fortuné lui fcul que les fept élcâeurs ! 
Et le cœur d^in fujet fe gardera bien d*étre 
Auffi temire , auffi gai que celui de (on maître ! 
Non , n'accufons point Dieu de cette abfurdité ; 
Pour les coeurs qu'il a faits il a trop de bonté. 
Tous font heureux par lui , tous au moins peuvent l'être i 
En leur donnant la vie , il leur doit le bien-être ; 
n veut f en les rangeant fous différentes lois « 
En faire autant d'heureux , non pas autant de rois. 
Le cafque , le mortier , la barette ^ la mitre » 
A la félicité n'apportent aucun titre \ 
Et ce Bimtrd qu'on vante eft heureux en cflfet , 
Non par le bien qu'il a , mais par k bien qu'il fait* 
On dit fn'étpmU la hoUt , Sec. « 

SECONDE LEÇON. 

L'empereur eft toujours , grâces à fes honneurs , 

Plus fortuné lui fcul que les fept éleâeun; 

Et le roi des Romains ferait un téméraire 

De prétendre un moment au bonheur du Saint Père. 

Crois -moi, Dieu d'un autre œil voit les (aibles humains^ 

Nés du même limon façonné par fes mains. 

Admirons de fes dons le différent partage | 

Chacun de fes enfans reçut un héritage. 

Le terrain le moins vafte a fa fécondité , 

Et l'ingrat qui fe plaint eft feul déshérité. 
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DU PREMIER DISCOURS. l3 

Foflèdons (ans fierté ^ tahiBota (ans mur m u re 
Le fort que noiu a fidt rautenr de la nature ; 
Dieu qui noqi a tangét (but diffbcntes lois 
Peut £iire autant d*hcurcnz, non pas autant de roît* 
On dit fu'mmat U héUi^ 8cc. 

( c ) L'abbé PiUigrin a fait des cantiques de dérotion fur des aiit du 
Pont-neuf ; c*eft4à qu^on trouve , à ce qu^on dit , 

Quand on a perdu Jéfut-Chrift , 
Adieu paniers , vendanges font faites. 

Ces cantiques eut été chantés à la campagne 8c dans des couvens de 
province. 

[d] Fameux vernilGnir. 

(# ) Fameux marrhand de curiofités à Paris. U avait beaucoup de 
goot , 8c cela ieol lui avait procuré une grande fortune. 

( / ) Dans fes champs fortunés TAmour même rappelle , 
L*Amour ^ ce dieu des deux, cette flamme étemdle 
Qui peuple les forêts , les ondes 8c les airs. 
Qui va d*un pôle à l'autre animer INmivers. 
Ses traits , toujours lancés des mains de la nature , 
Souffrent les omemens , mais plaîfent lans parure : 
Un éclat étranger cft le fard du bonheur i 
Tu n'en as pas befoin , tu peux donner ton cceut 
Sans tous ces riens brillans , ces nobles bagatelles 
Qu'Hébert vend à crédit pour tromper tant de beUei • 
L'amour n'a pas toujours un tranquille deftin , 
Sous les lambris dorés 8c vernis par Martin. 

{g ] Lêuit XJf difait t II y a deux hommes que je ne pourrai jamais 
enrichir , Dufrém 8c Btmltmpt. Ihifrim mourut dans la misère , après 
avoir diffipé de granda richeflcs } il a laiflè de jolies comédies. 

(I) Tout eut a £es maux , tout homme a Ces revers 2 
Condni moins altier , plus fidèle à fies maîtres , 
N'aurait point de (on fang apaifé nos ancêtres i 
Et Dufréni plus fagc 8c moins diffipatcnr 
JNc fût pas mort de faim , digne mort d'un auteur. 
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14 NOTES ET VARIANTES. 

( I ) Qui fait ou rinfortone ou la félicité ? 
Où donc trouver^ dit»ta , cet èat fi vanté , 
Fugitif, incoontt , qn^on croit imaginaire f 
Où ? chez toi , dans ton cœur & dam ton caraâère ; 
Quel que foit ton état , qud que foit ton deftin , 
Sois fage , il u fuffit , ton bonheur eft certain. 

SECONDE LEÇOJf DE CETTE FI>f. 

Et vit dans les glaçons qu'ont durci les hivers. 
Mortel , en quelqu^éut que le ciel t*ait fait naître , 
Sois fournis , fois content & rends grâce à ton maître. 

[k) Qutlqui diférnci jui pûrûijfe entrt Us fortunes ^ il y a une çertmnt 
compenfation de tiens & de mûux qui les rend égales : Réflexions morales de 
U Rockejoucûuld ^ édition du Louvre, n^' 52. 

Suivant M. Roujeau , on doit mettre une grande diBërence entre les 
maux des dernières claflb de la fociété 8c ceux qui affligent les premières , 
parce que , dit - il , les maux du peuple font reflet de la mauvaife conf- 
titution de la fociété ; les grands , au contraire , ne font malheureux 
que par leur faute. 

i**. Cctu obfervation n^cft pas vraie rîgoureufcment. Ce nVft pas 
abfblument par fa fauté ique tel riche, tel grand, étant né un fot , & ayant 
reçu une mauvaife éducation , pafle triftement fa vie dans Tennui 8c le 
dégoût. Ce nVft point par fa faute quVtrM fut aflàfliné après avoir été 
en prifon toute la vie ; eft-oe par fa faute qpit le msffue de fer fut mis à 
la baftille ; que les fils du comte iVArmûgnsc , arrofés du fang de leur 
pcie , pafscrent toute leur jeuneflè dans un cachot fait en forme de hotte ? 
Dhin autre côté , parmi les hommes qui fou&ent les maux de la pau- 
vreté , un grand nombre n^auraitoil pas évité fes malheurs par plus 
d^aâivité pour le travail , plus d'économie , plus de prévoyance ? 11 eft 
très-rare dans tous les états d^tre uniquement malheureux par fa faute 
ou de rètre fans y avoir contribué ; le hafard 8c la mauvaife conduite 
tntrent à la fois dans prefque tous les malheurs des hommes. 

s"*. Ce n'eft pas de la caufe des maux des diffcrens éuts que parle 
M. de Voltaire ; c'eft d*unc forte d*éqaiUbre entre les maux 8c les biens 
qui rend ces états prefqa*égaux. Cette manière de voir les éuts de la 
vie eft confolante pour le peuple ; elle conduit même à une confêquence 
très - utile. Si les biens & les maux des différentes conditions forment 
entre ces conditions une forte de balance ; fi Tennui qui pourfuit les 
riches , fi les biens qni environnent les grands font un équivalent des 
maux auxquels la misère condamne le peuple , tous gagneront à une 
plus grande égalité ; les uns y trouveront plus d*aifance , les autres 
plus de fureté. Ne ferait -il pasutilede perfuadtr aux hommes que Tintérêt 
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ou PREMIER DISCOURS. l5 

des diScTtmet daflct de la fociétè n^cft point de fe féparcr , mail dt 
ft rapprocher ; qu^dlet doivent cherchée non i t^opprimer ^ mais à 
t'nnir , parce qu'ancnnc daflè ne peut ausmentcr (on bonheur ans, 
dépens d'une autre , mais feulement en feiant des lacrificet au bonhene 
commun? 

n était natuitl que deux homma , dont Ton croirait que la fodété 
2c les lumières corrompent Phomme , tandis que Pautre voyait dans les 
progrès des lumières une fource de perfeâion pour la foeiété , 8c de bon- 
heur pour refpèce humaine , fuflcnt prefque tonjoun d'avis contraire | 
mais qui des deux a été le plus utile aux hommes ? celui (ans doute dont 
l'opinion était la plus conforme à la vérité. 
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DEUXIEME DISCOURS. 

DE LA LIBERTÉ. 

On entend par ce mot liberté U paumir défaire ce qu'on veut, 
n n^y a^ irne peut y avoir d'autre liberti. Cejl pourquoi 
Locke ta fi bien définie puiflànce. 

JLl A N s le cours de nos ans , étroit & court paflage , 
Si le bonheur qu'on cherche eft le prix du yrai fage. 
Qui pourra me donner ce tréfor précieux ? 
Dépend-il de moi-même? eft-ce un préfent des deux? 
£ft-il comme Tefprit , la beauté , la naiflance , 
Partage indépendant de Thumaine prudence? 
Suis-je libre en effet? ou mon ame 8c mon corps 
Sont-ils d'un autre agent les aveugles refforts? 
Enfin y ma volonté , qui me meut , qui m'entraine « 
Dans le palais de Famé eft-elle efclave ou reine ? 

Obfcurément plongé dans ce doute cruel. 
Mes yeux, chargés de pleurs, fe tournaient vers le ciel , 
Lorfqu'un de ces erprits , que le fouverain Etre 
Plaça près de fon trône, 8c fit pour le connaître, 
Qui refpirent dans lui , qui brûlent de fes feux , 
Defcendit jufqu'à moi de la voûte des deux; (a) 
Car on voit quelquefois ces fils de la lumière 
Eclairer d'un mondain Famé fimple 8c groffière , 
Et fuir obftinément tout doâeur orgueilleux. 
Qui dans fa chaire affis penfe être au-deffus d'eux, 
Et le cerveau troublé des vapeurs d'un fyftême , 
Prend ces brouillards épais pour le joiir du ciel même. 

Ecoute, me dit-il, prompt à me confoler. 
Ce que tu peux entendre, 8c qu'on peut révéler. 

J'ai 



Digitized by 



Google 



DE LA LIBERTÉ. 17 

J'ai pitié de ton trouble ; 8c ton ame fincère, 
Puifqu'elle lait douter, mérite qu'on Téclaire. 
Oui , rhomme fur la terre eft libre ainfi que tÊtoi ; 
C'eft le plus beau préfent de notre commun roi. 
La liberté , qu'il donne k tout être qui penle , 
Fait des moindres efprits & la vie & Teflencc. 
Qui conçoit, veut, agit, eft libre en agiflant; 
C'eft Tauribut divin de l'Etre tout-puiflant. 
Il en fait un partage i fes enfiins qu'il aime. 
Nous fommes fes en£uu , des ombres de lut-mêflM. 
Il connut, il voulut, fe l'univers naquit ( 
Ainfi , lorfque tu veux , la matière obéit. 
Souverain fur la terre , Se roi par la ptnfée , 
Tu veux , 8c fous tes mains la nature eft forcée. 
Tu commandes aux mers , au fouffle dtf xépb^rs , 
À ta propre penfée , 8c même à tes défirs. 
Ah ! fans la liberté , que feraient donc nos âmes ? 
Mobiles agités par d'invifibles flammes , 
Nos vœux, nos aâioni, nos plaifirs, nos dégoàts, 
De notre être, en un mot, rien ne ferait à nous. 
D'un artifan fuprème impuiflantes machines , 
Automates penfans, m6s par des mains divines. 
Nous ferions à jamais de menfonge occupés, 
Vils inftrumens d'un Dieu qui nous aurait tioinpAi . 
Comment, fans liberté 1 (erions-nons fes imagei f 
Que lui reviendrait41 de fes brutes oovrages? 
On ne peut donc lui plaire , on ne peut roffciifér ; 
n n'a rien à punir , rien à récompenfer. 
Dans les dieux , fur la terre , il n'eft plus de juflirc* 
(&)Pucelle eft (ans vertu , ( i) Desfontaines fans vice, (e ^ 
Le deftin nous entraine à nos affreux pencbaos ; 
Et ce chaos du monde eft fait pour les mécbans. 

Focmes. B 
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Uopprefleur infolent , Fufurpateur avare , 
Cartouche, Miriweis , ou tel autre barbare , 
Plus coupable enfin qu eux , le calomniateur 
Dira : Je n'ai rien fait , Dieu feul en efi Tauteur \ 
Ce n'eft pas moi , c'eft lui qui manque à ma parole , 
Qui frappe par mes mains , pille , brûle , viole. 
C'efi ainfi que le Dieu de jufiice 8c de paix 
Serait Fauteur du trouble, 8c le Dieu des forfaits. 
Les triftes partifans de ce dogme effroyable 
Diraient-ils rien de plus s'ils adoraient le diable? 

J'étais, à ce difcours, tel qu'un homme enivré. 
Qui s'éveille en furfaut , d'un grand jour éclairé , 
Et dont la clignotante 8c débile paupière 
Lui laiffe encore à peine entrevoir la lumière» 
J'ofai répondre enfin d'une timide voix : 
Interprète facré des éternelles lois , 
Pourquoi ^ fi l'homme eft libre , a-t-il tant de&iblefle ? 
Que lui fert le flambeau de fa vaine fageffe? 
11 le fuit, il s*égare; 8c toujours combattu. 
Il embraffe le crime en aimant la vertu. 
Pourquoi ce roi du monde , 8c fi libre, 8c fi fage. 
Subit-il fi fouvent un fi dur efdavage ? 

L'efprit confolateur à ces mots répondit ; 
Quelle douleur injufie accable ton efprit ? 
La liberté , dis-tu , t'eft quelquefois ravie : 
Dieu te la devait-il immuable , infinie , 
Egale en tout état, en tout temps, en tout lieu ? 
Tes deftins font d' un homme, 8c tes vœux font d' unDieu. {d) 
Quoi ! dans cet océan cet atome qui nage 
Dira : L'immenfité doit être mon partage. 
Non , tout efl faible en toi , changeant 8c limité ; 
Ta force f ton efprit, tes talens, u beauté. 
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La nature^ en tout fens, a des boraes prêfcrites^ 
Et le pouvoir humain ferait feul fans limites I 
Mais, dis-moi, quand ton cœur, formé de paffions , 
Se rend malgré lui-même à leurs impreffions , 
Qu'il fent dans fes- combats la liberté vaincue. 
Tu Tavais donc en toi , puifque tu Tas perdue? 
Une fièvre brûlante, attaquant tes reflbrts, 
Vient à pas inégaux miner ton &ible corps. 
Mais, quoi ! par ce danger tépandu fur ta vie, 
Ta fanté pour jamais n'eA point anéantie : 
On te voit revenir des portes de la mort , 
Plus ferme, plus content, plus tempérant, plus fort. 
Connais mieux F heureux don que ton chagrin réclame: 
La liberté dans Thomme eft la fanté de Tarae. 
On la perd quelquefois; la foif de la grandeur, 
La* colère, Torgueil, un amour fubomeur. 
D'un défir curieux les trompeufes faillies: 
Hélas ! combien le cœur a-t-il de maladies? 
Mais contre leurs aflauts tu feras raffemii ; 
Prends ce livre fenfé , confulte cet ami. 
(Un ami , don du ciel, eft le vrai bien du fage.) 
Voilà THelvétius , le Silva , le Vemage , (e) 
Que le Dieu des humains, pr<H&pt à les fecourir, 
Daigne leur envoyer fur le point de périr. 
Eft-il un feul mortel de qui- Tame infenfée , 
'Quand il eft en péril, ait une autre penfée? 
Vois de la liberté cet ennemi mutin. 
Aveugle partifan -d'un aveugle deftin. 
Entends comme il confulte, approuve ou délibère; 
Entends de quel reproche il couvre un adverfaire ; 
Vois comment d*un rival il cherche à fe venger. 
Comme il punit fon fils , gc le veut corriger. 

B a 
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Il le croyak donc libre? oui, laat «loiuc, & bèirmémt 
Dément k dbaqoe ptf tom fuacRe {y&èmt. 
Il Baftitait k [on coeur, en voalaoc expliquer 
Ce dogme abfarde à croire, abliirde à pratiquer. 
Il recomuit en lui le feodflieiU qu'il brave ; 
Il agit cofUffK libre^ k parle comne eiciave. 

Sûr de ta libertié, rapporte i foa auteur 
Ce don que fa hoiêU le lu pour cou bonheur. 
Commande i ta raifon <r^viter c€s quereUei, 
Des tyrans de TeTprii 4^ptite# ininorielkif. (f) 
Ferme en tes Jearineai, k fiaipk dani ton œur, 
Aimt la virki^ nais patidnooe & Tenenr. 
Wuiê les easpoitesMEtti d'vm lele airabilaiise ; 
Ce mortel q«i s'égare eft «n bonne , eft ton bètt : 
Sois iage pour loi, feul, coipari tfa nr pour lui; 
Fais ton bonheur « enfin ^ par le bonheur d'aulrui* 

Ainfi parlait la vtàx de ce Sage fuprâm : 
Ses difcours m'^levaient au-deAii de moî-aiÊme. 
J'allais lui <Ienasder., indilctet dans ams veeux, 
Des fecrets réCcrviés pour les pen{^ des cieux : 
Ce que c'eft que Telprit, refpace, la matière , 
L'éternité , le temps , le reflbit , la lumière ; 
Etranges queAions , qui confondent iouvent 
Le profond (g) s'Gnvelande k le fubtil (A) Mairan , 
Et qu'expliquait en vain , danj fes doâes chimères , 
L'auteur des tourbillons que Ton ne croit pins guèref . 
Mais , déjà s'échappaot à nK)n oeil enchanté , 
Il volait au féjour oà luit la vérité* 
Il n'était pas vers »oi defcendu pour m'appreodre 
Les ttctttê du Très-Haut « que je ne puis comprendre; 
Mes yeux d'un plus grand jour auraient été bieflKs i 
Il m'a dit i Sois. heureux ; il m*en a dit affex. (i ) 
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DU DEUXIEME DISCOURS. 

(« ) UefciHdUjufyûà moi 4e im vouig du dmxm 
Tel da (cm 4b folcil qs tonrcnt de ItuMèvc 
pATt , arrive à rinAant « Se cownre rbenilpkèK. 
n avait pris un corps , akiE que Tua d^enuv cbx. 
Que nos pères ont vu dans des joura ténébreux 
9mv lo tnncs cte Ifewiou , foiif ccm ctit Gxlilés ^ 
Apporter n nnoRefV a nr ic('i€ avcocKv* 

• f # J L^bbé fiuiUt , célèbre eonfetller au parlement. t*abbé Dlufiniaints; 
homme foutent repris de juflîce, qui tenait iinc boutique otivene où il 
Tendait des louanges & des fatires. 

{$) Oft lifail daas le» premtèfti édidaiM : 
Ciitpn fut fani vcitu ^ Catthna fane ynttz 

{ d ) Tradudion de ce vers d'Ovidi : 

Son tuM mortûUt , «m ifi morUdt q%od »ptêt. 

I # ) rnoB «idmi dt Pini. 

(/ ) Epargne à ta raifon ces difputes frivoles , 

Ce poifon de Tcfprit , né du fein des écoles. 

( ^ ) M. s*Gravifimde , profeflèur à Leide , le premier qui ait enfeigné 
en Hollande les découvertes de Niwton, 

( I ) M. Dertous de Matra» , fecrétaire de Tacadémie des fdeoces 
de Paris. 

( t j Et s*il a daigné dire à mes vœux emprefles 
Le fecret d^ètre heureux , il en a dit aflcz. 

( I ) L'abbé Aic/Z/e était neveu de M. de GêHnai, Sa mère accordait 
à fon firère aîné une préférence que les premières années de la jeuneffe 
du cadet femblaient excufer , 8c qui cependant était la feule caufe de ces 
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erreurs , dant un homme qui éuit né avec un caraâère trèt-fcrmt Se une 
ame ardente* Elit le dèibériu { U n^avait encore aucun état , quoiqu^U 
eût été tonfurè dam fonen£uice. Son frère vint le trouver quelques jourt 
après ^ lui remit la fortune dont fa mère Tavait prive , 8c lui annonça 
en même tempe qu^il ivait acheté pour lui une charge de confeilier-derc 
au parlement de Paris , & obtenu fa nomination a une abbaye , en ajou- 
tant qu^il nelui demapdait d*autres preuves de reconnaiflance que d*oublier 
rinjuftice de fa mère. Le frère de Tabbe hueiU mourut , peu de temps 
i^rès , premier preûdent du parlement de Grenoble* 

Le confeiller au ptriement de Faris Xe fit une grande réputation par 
fou intégrité , par le courage avedequel il défendit la liberté des citoyens 
contre les prétentions de la cour de Rome & du clergé. Ciomme le 
janfenifme était alors le prétexte de fes entreprifes , les Parifiens le priient 
pour un janfenifte; mais ùl vériuble religion était Tamour des lois 8c U 
Utûne de U tyrannie (acerdook : il n^en eut jamais d*autre. 
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DE L E X V I E. 



%J I rhomme eft créé libre ^ il doit fe gouverner : 
Si rhomme a des tyrans , il les doit détrôner. 
On ne le fait que trop ; ces tyrans font les vices. 
Le plus cruel de tous dans fes fombres caprices. 
Le plus lâche à la fois , & le plus acharné ; 
Qui plonge au fond du coeur un trait empoifonné, 
Ce bourreau de l'efprit , quel eft-îl ? c'eft l'envie. 
L'orgueil lui donna Têtie au fein de la folie ; 
Rien ne peut Tadoucir , rien ne peut Téclairer : 
Quoiqu' enfant de Torgueil, il craint de fe montrer. 
Le mérite étranger eft un poids qui Taccable ; 
Semblable à ce géant fi connu dans la £ible, 
Trifte ennemi des dieux, par les dieux écrafé. 
Lançant en vain les feux dont il eft embrafé ; 
Il blafphème , il s^agite en fa prifon profonde ; 
Il croit pouvoir donner des fecoufles au monde. 
Il fait trembler TEtna, dont il eft oppreffé ; 
L'Etna fur lui retombe, il en eft terralFé. (a) 

j'ai vu des courtifans, ivres de £iufle gloire, 
Détefter dans Villars l'éclat de la viâoire. 
Ils haïOaient le bras qui fefait leur appui. 
Il combattait pour eux , ils parlaient contre lui. 
Ce héros eut raifon, quand cherchant les batailles 
Il difait à Louis: Je ne crains que Ver/aitics; 
Canhre vas ennemis je marche fans ^oi: 
Défendez-moi des nUens; Us font pris de num roi. 

Coeurs jaloux I à quels maux êtes vous donc en proie ? 
Vos chagrins font formés de la publique joie. 

B4 
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Convives dégoûtés , Falimeiit le plus doux; 
Aigri par votre bile, ett un poifon pour vous. 
G vous qui de T honneur entrez dans la carrière , 
Cette route à vous feul appartient-elle entière? 
N'y pouvez-vous foufirir les pas d^un concurrent ? 
Voulez-vous-reflembler à ces rois d'Orient^ 
Qui de TAfie efclave opprefleurs arbitraires , 
Penrent ne bien régner qu'en étranglant leurs frères ? 
Lorfqu* aux jeux du théâtre « écueil de tant d'efprits. 
Une affiche nouv^Ie entraîne tout Paris ; 
Quand Dufrefne (^) 8c Gauflin, d'une voix attendrie, 
Font parler Orofmane, Alzire, Zénobie, 
Le fpeûateur content, qu'un beau trait vient faifir, 
Laifle couler des pleurs , enfans de Ton plaifir : 
Rufus défefpéré , que ce plaifir outrage , 
Pleure auffi dans un coin ; mais fes pleurs font de ragé. 

Hé bien, pauvre affligée fi ce fragile honneur, 
Si ce bonheur d'un autre a déchiré ton cosur , 
Mets du moins à profit le chagrin qui t' anime : 
Mérite un tel fuccés , compofe , efface , lime. 
Le public applaudit aux vers du Glorieux ; 
Eft-ce un affront pour toi > courage, écris, fais mieux; 
Mais garde-toi furtout , fi tu crains ks critiques , 
D'envoyer à Paris tes aïeux chimériques : (c) 
Ne fais plus grimacer tes odieux portraits 
Sous des crayons groffiers , pillés chei Rabelais. 
Tôt ou tard on condamne un rimeur fatirique , 
Dont la moderne mufe emprunte un air gothique , 
Et dans un vers forcé , que furcharge un vieux mot ^ 
Couvre foiupeu d'efprit des phrafes de Marot. (d) 
Ce jargon dans un conte eft encor fupportable; 
Mais le vrai veut on air , un ton plus refpcâable. 
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Si tu veux, ÙLMX dévot, féduite un fot leâeur. 
Au miel d^un froid fennon mêle un peu moins d^aigreof : 
Que ton jaloux orgueil parle un plus doux langage ; 
Singe de la vertu , mafque mieux ton vifage. 
La gloire d'un rival s'obAine à t' outrager; 
C'eft en le furpaflant que tu dois t'en venger. 
Erige un monument plus haut que fon trophée ; 
Mais pour ûffler Rameau Ton doit être un Orphée ; 
Qu'un petit monftre noir , peint de rouge 8c de blanc , 
Se garde de railler ou Vénus ou Rohan: (#) 
On ne s'embellit point en blâmant £a rivale. 

Qu'a fervi contre Bayle une infiune cabale ? 
Par le fougueux Jurieu (/) Baylt perfécuté 
Sera des bons efprits à jamais refpeâé; 
Et le nom de Jurieu , fon rival fanatique , 
N^eft aujourd'hui connu que par Tbotreur publique* 

Souvent dans fes chagrins un miférable auteur 
Defcend au rôle a£freux de calomniateur. 
Au lever de Séjan, chez Neflor , cher Narciflet 
Il diftîlle à longs traits (cm abfurde malice. 
Pour lui tout eft fcandak , & tout impiété. 
Aflurer que ce globe > en fa courfe emporté 
S'élève à l'équateur, en tournant fur lui-même, 
C'eft un raflinement d'erreur 8e de Uafphême. 
Malbranche eft Spinofifte, 8c Loke , en fea écrits , 
Du poifon d'Epicure inCeâé les efprits; 
Pope eft un fcélérat, de qui la plume impie 
Ofe vanter de dieu la démence infinie ; 
Qui prétend foUemenC > ô le mauvais chrétien ! 
Que DIEU nous aime tous, 8c qu'ici tout eft bien, {g) 

Cent fois plus malheureux • 8c plus in£une encore , 
Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dévore , 
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Qui vend au plus offrant fon encre & fcs (ureurs; 
Méprirable en Ton goât, déteftable en fes moeurs; 
Médirant, qui fe plaint des brocards qu'il effuie; 
Satirique ennuyeux , difant que tout Tennuie ; 
Criant que le bon goût s'eft perdu dans Paris , 
Et le prouvant très-bien « du moins par fes écrits, {k) 

On peut à Defpréaux pardonner la fatire ; 
Il'joignit Part de plaire au malheur de médire. 
Le miel que cette abeille avait tiré des fleurs 
Pouvait de fa piqûre adoucir les douleurs. 
Mais pour un lourd frelon , méchamment imbécile , 
Qui vit du mal qu'il fiatit , 8c nuit fans être utile , 
On écrafe à plaifir cet infeâe orgueilleux. 
Qui fatigue Toreille, & qui choque les yeux. 

Quelle était votre erreur, ô vous , peintres vulgaires ! 
Vous, rivaux clandeftins, dont les mains téméraires, 
Dans ce cloître où Bruno femble encor refpirer. 
Par une lâche envie ont pu défigurer ( f ) 
Du Zeuxis des Français les favantes peintures ? 
L'honneur de fon pinceau s'accrut par vos injures : ' 
Ces lambeaux déchirés en font plus précieux; 
Ces traits en font plus beaux , & vous plus odieux. 
Déteftons à jamais un fi dangereux vice, (k) 

Ah ! qu'il nous faut chérir ce trait plein de juftice. 
D'un critique modefte , 8c d'un vrai bel-efprit , 
Qui , lorfque Richelieu follement entreprit 
De rabaifler du Cid la naiiTanté merveille , 
Tandis que Chapelain ofait juger ComeiHe , 
Chargé de condamner cet ouvrage imparfait , 
Dît, pour tout jugement: Je voudrais l'avoir faitt (l) 
G'efiainfiqu\m grand ccourfait penfer d'un grandhomme. 

A la voix de Colbert , Bemini vint de Rome ) 
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De Perrault ( m ) dans le louvre il admira la main. 
Ah ! dit-il , fi Paris renferme dans fon feia 
Des travaux fi parfiùts, un fi rare génie, 
Fallàit-il m'appeler du fond de l'Italie ? 
Voilà le vrai mérita : il parle avec candeur; 
L'envie eft à fes pieds, la paix eft dans fon coeur, (n) 
Qu'il eft grand ! qu'il eft doux , de fe dire à foi-même, 
Je n'ai point d'ennemis , j'ai des rivaux que j'aime ; 
Je prends part à leur gloire , à leurs maux ,. à leurs bieps i 
Les arts nous ont unis, leurs beaux jours (ont lesmientf 
C'eft ainfi que la terre avec plaifir raflemble 
Ces chênes , ces fapins , qui s'élèvent enfemblet 
Un fuc toujours égal eft préparé pour eux i 
Leur pied touche aux enfers, leur cime eft dans les cieu^: 
Leur tronc. inébranlable, 8c leur pompeufe tête, 
Réfifte, en fe couchant, aux coups de la tempête* 
Ils vivent l'un par l'autre; ils triomphent du temps : 
Tandis que fous leur ombre on voit de vils ferpens 
Se livrer, en fifflant, des guerres inteftines , 
Et de leur fang impur arrofer leurs racines. 
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NOTES ET VARIANTES 
DU TROISIEME DISCOURS. 



(«} JL*AUTEUR aMtfttckèlBI 

QocUe était U tiiCi»B cb aaglinil pvfid» 
Qui voulait m cadl cnmxywf AnSàféc ? 
U fut , dam foû dépit « contraint de Vzvoaef : 
Je fuis lai, dirait -il , de fcntendie louer. 
ymmdacmrfiflm , kc 

(1) Dujrifut^ célèbre aâeor de Parîf. M^defflOÎTeUe Gêufi» , aArice 
fMnt 4t gffacif» qui jowa laSf, 

( e ) Manvaife comédie de RùMffiân^ qui n^a pu être jouée. ( M B. On 
trouvera dans la vie de M. de FHimrê les déta&b fat (n qneRlIes avec 
JUuJium y Dujmàaimt ^hi» ) 

( i ) n eft à remarquer que M. de Volimn i*eft toujours élevé contre 
ce mélange 4t randemi laagvt 8c de la — ynHc . CIctte bigarnife eft 
non-Teulcmcnt ridicule , mais tUe jetterait dam l^aneut k» ctras^cis <|ai 
apprennent le (rançais. 

-( # ) Un petit monftre noir « peint de rouge k de blanc | 
Ne doit point cenfurer ou Vénus ou Rohan. 
Ta rivale eft aimée ; nn bon complet contre ette 
Ne peut ni Tenlaidir « ni te icndat plut beUaw 
Far UjtmffUUM Jurin , Sec. 

Et dans Tédition iii-4^ , après ce vers : 

Mais pour fiffler Rameau , l^on doit être tm Orphée ; 
Il faut être Kyché pour cenfurer Vénus. 
Hé , pourquoi cenfurer ? quel trifie 8c vain abus ! 
Onts'mktiUtpmniy 8cc 

(/) Jmtu était un miniftre protefUnt qui s*achama contre Béylt k 
contre le bon feus s il écrivit en fou , 8c il fit le prophète : il prédit que 
le royaume de France éprouverait des révolutions qui ne font jamais 
arrivées. Quant à Bétylt , on fait que c*eft un des grands homma que 
la France ait produits. Le parlement de Touloufe lui a fait un honneur 
unique , en fefant valoir Ton tcftament qui devait être annullé comme 
celui d*un réfugié , félon la rigueur de la loi , 8c qu^il déclare valide , 
comme le teftament d*un homme qui avait éclairé le monde , 8c honoré 
(a patrie. L*arfét fut rendu fur le rapport de M. de SentëM , confeiller. 
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NOTES ET VARIANTES* Sg 

( g ) L^optimifme de Tiâttm , renouvelé par Shajiershuri , Bolinghoch « 
Ltihiit^ k chanté par Pûpi en beaux vtn, cft ptut-étrt ua rjrftême 
faux t maif ce nVft pat mfibrément un fyûlme impie , comme des calom« 
niatcurs l^ont dît. 

( I ) Cm vcn défigncat l*abbé DaféiUédnes ; îl a eu tant d« fiicctflénrt 
fi dignes de lui qu*on pourrait s^ tromper. 

( f ) Quelques peintres , Jaloux de U Suatr , gâtèrent fes tableaux qui 
font aux Chartreux. 



( i ) Méprilable en fon goût , déteftaUc en fes mœurs , 
Médifant acharné , quelle étrange manie 
Fait aboyer ta voix contre une académie ? 
As-tu , vieux candidat « cbct les quarante élw « 
Amoché feulement de Thonneur d*un refus? 
Hélas ! quel eft le fruit de tes cris imbédlcs ? 
La police eft Cèvère ; on fouette les Zoiles. 
Chacun avec mépris (e détourna de toi ; 
Tout fuit , jufqu*anx enfans , k Ton fait trop povqnoi. 
Dételions , Hermotime , un fi dangereux vice. 
Ak ! fuUl Mtu j&d àérir , &c. 

( / ) Hént de CtriJi , de racadémie. 

(m) La belle façade du vieux louvre eft de M. PtrrâuU. 

( n ] Voilà le vrai omitt t il fc peint dam ces traitf i 
C*eft aiaft qu*en fon amc on confenre la paix. 
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QUATRIEME DISCOURS. 

DE LA MODERATION EN TOUT, 

Dans r étude , dans t ambition , dans les plaijirs. 

A M. HELVETIUS. 

X o u T vouloir eft d'un fou , Fexcès eft fon partage ; 
La modération eft le trétor du fage : 
II fait régler fes goûts , fes travaux , fes plaifirs , 
Mettre un but à fa courfe, un terme à fes défirs. 
Nul ne peut avoir tout. L'amour de la fcience 
A guidé ta jeuneQe au fortir de Tenfance ; 
La nature eft ton livre , & tu prétends y voir 
Moins ce qu'on a penfé que ce qu'il faut favoir. 
La raifon te conduit ; avance à fa lumière ; 
Marche encor quelques pas , mais borne ta carrière ; 
Au bord de l'infini ton cours doit s'artêter; 
Là commence un abyme, il le faut refpeâer. 

Réaumur, (i) dont la main fi favante 8c fi sûre 
A percé tant de fois la nuit de la nature, 
M'apprendra-t-il jamais par quels fubtils reflbrts 
L'étemel Artifan (ait végéter les corps ? 
Pourquoi Tafpic aflfreux , le tigre , la panthère , 
N'ont jamais adouci leur cruel caraâère , 
Et que reconnaiflant la main qui le nourrit , 
Le chien meurt en léchant le maître qu'il chérit ? 
D'où vient qu'avec cent pieds , qui femblent inutiles , 
Cet infeâe tremblant traîne fes pas débiles ? 
Pourquoi ce ver changeant fe bâtit un tombeau , 
S'enterre Y 8c reflufcite avec un corps nouveau; 
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SUR LA MODERATION. 3l 

£t le iront couronné, tout brillant d'étincelles. 

S'élance dans les airs en déployant fes ailes ? 

Le fage du Faï (a) parmi fes plants divers, 

Végétaux raflemblés des bouts de Tunivers , 

Me dira t-il pourquoi la tendre fenfitive 

Se flétrit fous nos mains , honteufe 8c fugitive ? 

Pour découvrir un peu ce qui fe pafle en moi 

Je m'en vais confulter le médecin du roi : 

Sans doute il en fait plus que fes doâes confrères* 

Je veux fa voir de lui par quels fecrets miftères {b) 

Ce pain , cet aliment dans mon corps digéré 

Se transforme en un lait doucement préparé ? 

Comment toujours filtré dans fes routes certaines , (9) 

En longs ruiffeaux de pourpre il court enfler mes veines^ 

A mon corps languiflant rend un pouvoir nouveau, 

Fait palpiter mon cœur, 8c penfer mon cerveau? 

Il lève au ciel les yeux , il slncline , il s'écrie : 

Demandez-le à ce d ieu qui nous donna la vie. 

Courriers delà phyfique, (c) Argonautes nouveaux , 
Qui franchiflez les monts, qui traverfez les eaux, 
Ramenez des climats foumis aux trois couronnes 
Vos perches , vos feâeurs, 8c furtout deux Laponnes^ {d) 
Vous avez confirmé dans ces lieux pleins d'ennui 
Ce que Newton connut fans fortir de chez lui. 
Vous avez arpenté quelque bible partie 
Des flancs toujours glacés de la terre applatie. 
Dévoilez ces reflbrts qui font la pefanteur. 
Vous connaiflez les lois qu'établit fon auteur. 
Parlez , enfeignez-moi comment fes mains fécondes 
Font tourner tant de deux, graviter tant de monde»: 
Pourquoi , vers le foleil notre globe entrain^ 
Se meut autour de foi fur fon axe incliné ; 
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32 (QUATRIEME DISCOURS. 

Parcourant en douze ans les téleftes demeures, 
D'où vient que Jupiter a fon jour de dix heures ? 
Vous ne le favez point : votre favant compas 
Mefure Tunivers , & ne le connaît pas. 
Je vous vois defliner , par un art infaillible , 
Les dehors d'un palais à Thomme inacceflible ; 
Les angles , les côtés font marqués par vos traits ; 
Le dedans à vos yeux eft fermé pour jamais. 
Pourquoi donc m' affliger , fi ma débile vue 
Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue ? 
Je n'imiterai point ce malheureux favant , 
Qui des feux de TEtna fcrutateur imprudent , 
Marchant fur des monceaux de bitume 8c de cendre. 
Fut confumé du feu qu^il cherchait à comprendre. 

Modérons-nous furtout dans notre ambition : 
C'eft du cœur des humains la grande paffion. {e) 
L'empefé magiftrat , le financier fauvage , 
La prude aux yeux dévots , la coquette volage , 
Vont en pofte à Verfaille efluyer des mépris , 
Qu'ils reviennent foudain rendre en pofte à Paris. 
Les libres habitans des rives du Permefle 
Ont faifi quelquefois cette amorce traitrelfe : 
Platon va raifonner à la cour de Denis ; 
Racine janféniAe efi auprès de Louis. 
L'auteur voluptueux qui célébra Glycère 
Prodigue au fils d'Oâavc un encens mercenaire. 
Moi-même renonçant à mes premiers defleins , (/) 
J'ai vécu , je Tavoue , avec des fouverains. 
Mon vaiffeau fit naufrage aux mers de ces Sirènes ; 
Leur voix flatta mes fens , ma main porta leurs chaînes ; 
On me dit, je vous aime, te je crus comme un fot 
Qu'il était quelque idée attachée à ce mot. 

yy 
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SUR LA MODERATION. 33 

J'y fus pris, J'affervis au vain dcfir de plaire 

La mâle liberté qui fait mon caraûère ; 

Et perdant la raifon dont je devais m' armer, 

J'allai m'imaginer qu'un roi pouvait aimer. 

Que je fuis revenu de cette erreur grofliere ! 

A peine de la cour j'entrai dans la carrière 

Que mon ame éclairée , ouverte au repentir , 

N'eut d'autre ambition que d'en pouvoir fortir. 

Raifonneurs beaux efprits, 8c vous qui croyez l'être. 

Voulez-vous vivre heureuxPvivez toujours fansmaîire.(f) 

O vous qui ramenez dans les murs de Paris 
Tous les excès honteux des mœurs de Sibaris , 
Qui, plongés dans le luxe, énervés de moUefle, 
Nourriflez dans votre ame une éternelle ivrefle, 
Apprenez, infenfés, qui cherchez le plaifir, 
Et l'art de le connaître, 8c celui de jouir. 
Les plaifirs font les fleurs que notre divin maître 
Dans les ronces du monde autour de nous fait naître. 
Chacune a fa faifon , 8c par des foins prudens 
On peut en conferver pour l'hiver de nos ans. 
Mais s'il faut les cueillir, c'eft d'une main légère; ^ 
On flétrit aifément leuc beauté paflagère. 
N'offrez pas à vos fens, de mollefle accablés. 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés: 
Il ne faut point tout voir, tout feutir, tout . entendre. 
Quittons les voluptés pour pouvoir les reprendre. 
Le travail eft fouvent le père du plaifir. 
Je plains l'homme accablé du poids de fon loifir. 
Le bonheur eft un bien que nous vend la nature. 
Il n'eft point ici-bas de moiflbns fans culture : 
Tout veut des foins fans doute, 8c tout eft acheté» 
Regardez {h) Brofforet » de (a table entêté , 

Foifmes. G 
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34 Q^UATRIEME DISCOURS. 

Au fortir d'un rpeâacle« où de tant ^e merveilles 
Le fon perdu pour lui frappe en vain fes oreilles ; 
Il fe traîne à fouper, plein d'un fecret ennui, 
Cherchant en vain la joie. Se fatigué de lui, (i) 
Son efprit oSufqué d'une vapeur grolfière 
Jette encor quelques traits fans force 8c fans lumière ; 
Parmi les voluptés dont il croit s'enivrer, 
Malheureux, il n'a pas le temps de dé&rer! 

Jadis trop carefTé des mains de la moUefle , 
Le plailir s^ndormit au fein de la parefle ; 
La langueur Taccabla ; plus de chants , plus de vers , 
Plus d'amour; 8c l'ennui détruifait l'univers. 
Un Dieu qui prit pitié dts la nature humaine , 
Mit auprès du plaifir le travail Se la peine. 
La crainte Téveilla , Tef^oir guida fes pas ; 
Ce cortège aujourd'hui Taccompagne ici-bas. 

Semez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles; 
Je le dis aux amans, je le ripètc aux belles. 
Damon, tes fens trompeurs , ic qui t^ont gouverné , 
Tout ptomis un bonheur qu'ils ne t'ont ^oint donné 
Tucrbis , dans tes douceurs qu'un tendre amour apprête^ 
Soutenir de Ûaphné l'éternel tête-à-tête : 
Mais ce bonheur ufé n>ft qu'un dégoût affreux , (h) 
£t vous avez befoin de vous quittet tous deux. 
*Ah, pour vous voir toujours fans jamais vous déplaire. 
Il faut un coeur plus noble, une ame moins vulgaire. 
Un efprit vrai, fenfé, fécond , ingénieux. 
Sans humeur, fans taf>rice, 8c ftirtout vertueux s 
Pour les cœurs corroïkipus Tamitié n'eft point faites 
O divine amitié! félicité {Parfaite! 
Seul mouvement de l'ame, où Texcès foit permis, 
Change en bien tous les maux où le ciel m'a fournis. 
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SUR LA MODERATION. 35 

Compagne de mes pas dans toutes mes demeures, 
Dans toutes les faifons & dans toutes les heures ; 
Sans toi tout homme eft feul; il peut par ton appui 
Multiplier fon être 8c vivre dans autrui. 
Idole d'un coeur jufte, & paflEion du fage , 
Amitié, que ton nom couronne cet ouvrage; 
Qu'il préfide à mes vers, comme il règne en mon cœur; 
Tu m'appris à connaître , à chanter le bonheur. 
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NOTES ET VARIANTES 
DU QUATRIEME DISCOURS. 

{ a ) M. du Foi était dircaeur du jardin&du cabinet d'hiftoirc naturdl» 
du roi , qui avaient été trcs-négligéi jufqu'à lui , &: qui ont été enfuitc 
portél par M. de Bujon à un point qui fait Tadmiration des étrangère. Il 
exifte en Europe des cabincu plus riches dans quelques parues , mais il 
n'en eft aucun d'aufli complet. 

( * ) On Ufait dans les premières éditions , 8c dans rin-4** 

Malade 8c dans un lit , de douleur accablé , 
Par l'éloquent Sylva vous êtes confolé ; 
Il fait Tart de guérir auUnt que Tart de plairc« 
Demandez à Sylva par quel fecret myftère 
Ce foin , cti aiment , ***. 

( c ) Meffieursde Mmiperttds , ClainaUt , le Monnier , ifc, allèrenten x 736 
à Toméi, méfurer un degré du méridien , 8c ramenèrent deux Laponnes. 
Les trois couronnes font les armes de la Suède , àquîToméa appartient. 

l d ) Revoie , Maupertuis , de ces déferU glacés , 
On les rayons du jour font ûx mois édipfés : 
Apôtre de Newton , digne appui d'un ul maître , 
Né pour la vérité , viçns la faire connaître. 
Héros de la phyfique , Argonaute? nouveaux , 
Qui franchiflèz les monts , qui traverfei là eaux , 
Dont le travaU immenfc 8c Texade mefurc 
De la terre étonnée ont fixé la figure , 
Dévoilez ces rejorts , &e> 

Sottt, Cette leçon eft très-différente de la première édition. L'auteur , 
qui avait à fe plaindre de Mempertuis , a fubftitué des pUifanteries à un 
éloge exagéré. La mefure d'un degré du méridien au pôle était une 
opération utUe aux fciences; mais cette opération méritait moins de 
gloire que de reconnaiffance. On en devait furtout à ceux qui , comme 
MM. Clmrmtlt^ Boitguer , le Monnier, pouvant s'iUufber /«w /w/ir de 
sUi tun , eurent le courage d'entreprendre des voyages auffi pénibles. Le 
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DU Q^UATRIEME DISCOURS. 37 

géomètre à qui on homme en place propofait de pa^Tcr avec eux , 8c qui 
répondit, je n^ai pas hefm tTMllerJi loin pour fuire des découvertes , était 
iojufte ; au(E les plaifanteriet de M. de Vollmn ne tombent-elles que fur 
l'importance exceCBve que Mâupertùs attachait à ce voyage. On fait quUl 
Ce fit peindre applatiffiint le globe : c'eft tout an plus ce que Newton 
Aurait pu faire , û Nevton avait eu de la vanité. 

On trouvera dam les Mébnges de poëûes, les vers que M. dt Voltaire a 
faits pour ce portrait , dans le temps de fcs liaifons avec Maupertuis, Il 
ramena réellement deux fuédoifes. Elles s^appelaient PUi/com : il ne 
manqua pas de les convertir. Une déciles fe fit reltgicufe ; Tautre époufa 
«m gentilhomme (de Normandie qui lui inunu, en 1762» un de ces 
procès que les hommes raifonnables entreprennent rarement , parce qu^ils 
ne peuvent y gagner que la confirmation juridique d'un titre qu'on eft 
toujours humilié de porter ; quoique l'exemple de SylU , de Pompée , de 
Cê/ar , de MarC'Aurile , put confoler l'amour- propre. 

( e ] Après ce vers : CeJ du cœur des kumahu la grande pajpon , on lifait 
4ans les premières éditions les quatre fuivans que l'auteur a retranchés : 

Sans doute elle cft utile , & fon feuffle rapide 
Sur la mer de ce monde eft le vent qui nous guide : 
Il faut des paŒoos ; mais retenez , grands Dieux ^ 
De ces vents déchaînés le cours impétueux* 

( / ) Dans une édition poftérieure , le morceau , qui remplace celui qu*oii 
vient de lire , éuit terminé par les quatre vers fuivans : 

Prodigue au /Is d*03ave un encens mercenaire ; 
S'iU ont cherché la cour , ils ont porté des fers ; 
Mais leur fageflè au moins les a rendus légers. 
Horace modéré vécut riche 8c tranquille. 
Qui veut tout n'obtient rien , le difcret cft l'habile* 
vous fui rennenet , ifc, 

L^auteur ajouta ces vers après fon départ de Berlin. Un philofophedoit 
à l'humanité de donner aux rois les leçons ou les confeils dom ils ont 
befoin , Se qu'ils lui demandent. Il eft au-deflbus de lui de fe charger de 
les amufer , 8c dangereux de vouloir être leur ami* 

t S ] ^C^ ^^ ^^^^ ^^^ kumains la grande pajffion : 

On cherche à s'élever beaucoup plus qu'à s'inttruire. 
Vingt favaos qu'Apollon prenait foin de conduire ^ 
De l'éclat des grandeurs n'ont pu £e détromper : • 
Au ParnafTe. ilt régnaient , la cour les vit ramper» 

c 3 
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38 NOTES ET VARIANTESL 

La cour eft de Circé le palais redoutable ; 

La fortuae y prcfide , eochantercflè aimable , 

Qui, des maint deiplai&n préparant fonpoifont 

Far nn filtre invincible aflbupit la raifon. 

Qui la voit eft changé , c'eft en vain qu*on la brave | 

On eft arrivé libre , on fe retrouve efdave. 

Le guerrier tout couvert du fang des ennemis , 

Le magiftrat auftère , & le groffier commis « 

Et la dévote adroite , 8c le marquis volage , 

Tout y cherche à Tenvi Targent 8c TefcUvage. 

Laiflbns ces infenfés que leur efpotr féduit , 

Courir en malheureux au bonheur qui les fuît» 

Mes ven ne peuvent rien contre tant de folie ; 

La feule adverfité peut réformer leur vie. 

Parlons de nos plaiûrs ; ce fujet plein d'appas 

Eft bien moins dangereux , 8c ne s^épuife pas ; 

De nos réflexions c'eft la fource féconde ; 

Il vaut mieux en parler que des maîtres du monde: 

Que m'importe leur trône , 8c quel fuprême honneur , 

Quel éclat peut valoir un fentimentdu cœur? 

Lts pimjrsjoni Itsjltwrs , è-c. 

( k ) C'était un confeiUer au parlement « fort riche , homme volop- 
tucux 8c qui fefait excellente chère. 

( I ) CàtrcUni tn vm% U joie ; hftdigVLi i$ lui , 

Sans s^pétit il mange , il parle fans rien dire ; 
Il cherche le ptaifir qui de lui fe retire. 
Le neâar d'Epemai , fi pétillant , fi frais , 
Four fou goât dédaigneux a perdu fes attraits. 

Ces ven ont été retranchés. 

( i ) Ce cortège aujourd'hui l'accompagne ici-bas. 
Ne nous en plaignons point , imitons la nature ; 
Elle couvre nos champs de glace ou de verdure: 
Tout renaît au printemps , tout mûrit dans l'été ; 
Livrons-nous donc comme elle à la diverfité. 
Climène a peu d*efprit , die eft vive , légère ; 
Touché de fes appas , vous avez fu lui plaire : 
Vous penfez fur la foi de vos emportemens , 
De vos jours à fes pieds couler tous les momens ; 
Mais bientôt de vos fens vous voyez rimpofiure ; 
Ce feu follet s*éteint faute de nourritnre s 
Votre bonheur ofé o'eft qa'ua dégoût aficoz* \ 
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DU Ct^ATRIEME DISCOURS* 39, 

Dans la fccondc éditioa , au lieo de 

Climèoe a peu d'efprit « Sec. 

ealifait': 

Semez vis entretiens ieJUwrs tonjûwrs nowettes | 
Je ie dis mu amans , je te répète anx hettes. 
De runiformité rimportante langueur 
Glace un cœur émoulle par Tcxcèt du bonheur : 
D^un fèduâeur plaiûr redoutez Timpofture. 
Cefeu/otlet ^ 4ru 

( I ) Réanmwr , de racadémie des fciences. On lui doit Iti mémoire» 
fur rhlftoire des infeto , ouvrage d*uu obfervateur exaâ Se patient. Ceft 
lui qui a formé le projet de la defcription des arts , colleâion immenfe , 
& qui , malgré les défauts inéviubles dans toute grande entreprife , fait 
honneur à Tacadémie des fciences 8c i la nation. Si la poftérité ne trouve 
dans fes ouvrages ni les découvertes, ni les vues ingénieufe» 8c nouvelles 
qui ont illuftré d^autres naturaliftes , elle ne pourra lui rehifcr l'cftime 
due à un favant laborieux , qui a fait de fon temps 8c de fes travaux ud 
ufage utile. 

( 2 ) Nous avons fu marquer jufqu*auz routes certaines 
Du Méandre vivant qui coule dans nos veinct. 

YEEEAULT, Pocme fur le Siècle de Louis le Grand. 
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CINQUIEME DISCOURS. 

SUR LA NATURE DU PLAISIR. 

lus Q,u' A quand verrons-nous ce rêveur fanatique 
Fermer le ciel au monde ^ 8c d'un ton defpotique 
Damnant le genre-humain^ qu'il prétend convertir, 
Nous prêcher U vertu pour la faire haïr ? (a) 
Sur les pas de Calvin . ce fou fombre 8c févère 
Croit que Dieu, comme lui, n'agit qu'avec colère. 
Je crois voir d'un tyran le miniflre abhorré, 
D'efclaves qu'il a faits triflement entouré, 
Diâant d'un air hideux fes volontés finiftres. 
Je cherche un roi plus doux, 8c de plu&^doux mini Ares. 
(b) Timon fe croit parfait , depuis qu'il n'aime rien ; (c ) 
Il faut que l'on foit homme : afin d'être chrétien. 
Je fuis. homme, 8c d'un Dieu je chéris la clémence. 
Mortels ! venez à lui , mais par reconnaiflance. 
La nature attentive à remplir vos défirs 
Vous appelle à ce D i £ u par la voix des plaifirs. 
Nul encor n*a chanté fa bonté toute entière ; 
Par le feul mouvement il conduit la matière: 
Mais c'eft par le plaifir qu'il conduit les humains. 
Sentez du moins les dons prodigués par fes mains. 
Tout mortel au plaifir a dû fon exiilence. 
Par lui le corps agit, le cœur fent, l'efprit penfe. 
Soit que du doux fommeil la main ferme vos yeux ; 
Soit que le jour pour vous vienne embellir les cieux; 
Soit que, vos fens flétris cherchant leur nourriture. 
L'aiguillon de la him preffe en vous la nature , 
Ou que l'amour vous force en des momens plus doux 
A produire un autre être, à revivre après vous; 
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SUR LA NATURE DU PLAISIR. 41 

Par.tout d'un Dieu clément la bonté falutaire 

Attache à vos befoins un plaifir néceflaire. 

Les mortels en un mot n'ont point d'autre moteur. 

Sans Fattrait du plaifir, fans ce charme vainqueur ^ 
Qui des lois de Thymen eât fubi Tefclavage ? 
Quelle beauté jamais aurait eu le courage 
De porter un enfant dans fon fein renfermé , 
Qui déchire , en naiflant , les flancs qui Font formé ; 
De conduire avec crainte une enfance imbécile. 
Et d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? 

Ah l dans tous vos états , en tout temps, en tout lieu, 
Mortek, à vos plaifirs reconnaiflez un Dieu. 
Que diS'je ? à vos plaifirs ! c'eft à la douleur même 
Que je connais de Dieu la fageflie fuprême. 
Ce fentiment fi prompt dans nos corps répandu, 
Parmi tous nos dangers fentinelle aflidu , 
D'une voix falutaire inceflamment nous crie : 
Ménagez, défendez, confcrvez votre vie. 

Chez de fombrcs dévots Tamour propre eft damné ; 
C'eft l'ennemi de l'homme, aux enfers il eft né. 
Vous vous trompez , ingrats , c'eft un don de Di eu même. 
Tout amour vient du ciel ; Dieu nous chérit, il s'aime. (^) 
Nous nous aimons dans nous, dans nos biens, dans i^os fils, 
Dans nos concitoyens , furtout dans nos amis : 
Cet amour néceflaire eft l'ame de notre ame ; 
Notre efprit eft porté fur fes ailes de flamme. 
Oui, pour nous élever aux grandes aâions. 
Dieu nous a par bonté donné les paflions. (e) 
Tout dangereux qu'il eft , c'eft un préfent célefte ; 
L'ufage en eft heureux , fi l'abus eft funefte. 
J'admire 8c ne plains point un coeur maître de foi , 
Qui , tenant fes défirs enchaînés fous fa loi , 
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S'arrache au genre-hiunainpour Dieu qui nous fit naitrCt 
Se plaît à réviter plutôt qu'à le connaître , 
Et brûlant pour fon Dieu d'un amoixr dévorant ^ 
Fuit les plaiûrs permis , par un plaifir plus grand. 
Mais que fier de fes croix, vain de fes abftinences. 
Et furtout en fecret laiTé de fes fouffrances. 
Il condamne dans nous tout ce qu'il a quitté. 
L'hymen , le nom de père 8c la fociété ; 
On voit de cet orgueil la vanité profonde ; 
C'eft moins l'ami de Dieu que l'ennemi du monde : 
On lit dans fes chagrins les regrets des plaifirs. 
Le ciel nous fit un cccur , il lui faut des défirs. 
Des ftoïques nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'ôter à mot , me priver de mon être. 
Dieu, fi nous l'en croyons, ferait fervi par nous, 
Ainfi qu'en fon férail un mufulman jaloux. 
Qui n'admet près de lui que ces monftres d' Afie , 
Que le fer a privés des fources de la vie. 

Vous qui vous élevez contre l'humanité , 
N'avez-vous lu jamais la doâe antiquité ? 
Ne connaiflez-vous point les filles de Pélie? 
Dans leur aveuglement voyez votre folie. 
Elles croyaient dompter la nature 8c le temps , 
Et rendre leur vieux père à la fleur de fes ans : 
Leurs mains par piété dans fon fein fe plongèrent ; 
Croyant le rajeunir , fes filles regorgèrent. 
Voilà votre portrait , ftoïques abufés ; (/) 
Vous voulez changer l'homme, 8c vous le détruifez. {g) 
Ufez, n'abufez point; le fagc ainfi l'ordonne. 
Je fuis également Epiâète 8c Pétrone. 
L'abilinence ou l'excès ne fit jamais d'heureux. 

Je ne conclus donc pas, orateur dangereux. 
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SUR LA NATURE DU PLAISIR. 48 

Qu'il faut lâcher la bride aux paffions humaines ; 

De ce courfier fougueux je veux tenir les rênes; 

Je veux que ce torrent, par un heureux fecours. 

Sans inonder mes champs, les abreuve en fon cours* 

Vents, épurez les airs, 8c foufflez fans tempêtes; 

Soleil, fans nous brûler, marche 8c luis fur nos têtes. 

Dieu des êtres penfans. Dieu des coeurs fortunés , 

Confervez les défirs que vous m^avez donnés , 

Ce goût de Tamitié, cette ardeur pour Tétude, 

Cet amour des beaux arts 8c de la folitude. 

Voilà mes paffions; mon ame en tous les temps {h) 

Goûta de leurs attraits les plaifirs confolans. 

Quand fur les bords du Mein deux écumeurs barbares, 

Des lois des nations violateurs avares , 

Deux fripons à brevet, brigands accrédités, 

Epuifaient contre moi leurs lâches cruautés , 

Le travail occupait ma fermeté tranquille ; 

Des arts qu'ils ignoraient leur antre fut Tafile. 

Ainfi le dieu des bois enflait fes chalumeaux; 

Quand le voleur Cacus enlevait fes troupeaux : 

Il n'interrompit point fa douce mélodie. 

Heureux qui jufqu'au temps du terme de fa vie. 

Des beaux arts amoureux , peut cultiver leurs fruits ! 

Il brave Tinjudice , il calme fes ennuis; 

Il pardonne aux humains , il rit de leur délire , 

Et de la main mourante il touche encor fa lyre. (î) 
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NOTES ET VARIANTES 

DV CIKQUIEME DISCOURS. 

(a )L)\HS U mort de Céfar , Ânloim dit à Brutus .• 

Et ton farouche orgueil , que rien ne peut fléchir , 
Embrafla la vertu pour les faire haïr. 

( h ) Cette pièce eft uniquement fondée fur PimpoffibiHté on elirhomme 
d*avoir des fcnûttiom fut lui-même. Tout fentimem prouve ua Diev « & 
tout fentiment agréable prouve un Dieu bienfefant. 

( c ) Pafcal fe crut parfait alors quUl n'aima rien. 

{d) O moitié de notre être ! amour propre enchanteur , 

Sans nous tyrannifér, règne dans notre cœur ; 

Four aimer un autre homme , ilfaut Vaimer foi-même* 

Que dieu foit notre exemple , il nous chérit , il s'aime. 

Nous nous aimons dans no%s , ^c, 

( t ) Comme prefque tous les mots d'une langue peuvent être entenduf 
en plus d'un fcns , il eR bon d'avertir ici qu'on entend par le mot pajfions 
des déûrs vifs Se continus de quelque bien qqe ce puifle être. Ce mot vient 
de pâlir , foufinr , parce qu'il n'y a aucun dé&r fans fouflrance ; dédier 
un bien , c*e(l foulFrir l'abfence de ce bien , c'eft pâtir , c'eft avoir une 
paffion ; 8c le premier pas vers le plaiGr eft enênticllement un fonlage> 
ment de cettç (buffrance. Les vicieux 8c' les gens de bien ont' tous également 
de ces défirs vifs Se continus , appelés pafions , qui ne deviennent des vicet 
que par leur objet ; le déûr de réufllr dans fon art , l'amour conjugal , 
l'amour paternel , le gont des fdences font des paflîons qui n'ont rien de 
criminel. Il ferait à fouhaiter que les langues enflent des mots pour 
exprimer les déflrs habitueb qui en foi font indifferens , ceux qui lont 
vertueux » ceux qui font coupables ; mais il n'y a aucune bnguc au monde 
qui ait des fignes repréfentatifs de chacune de nos idées ; 8c on eft obligé 
de fe fervir du même mot dans une acception différente, à peu prés 
comme on fe fert quelquefois du même inftrument pour des ouvrages 
de différente nature. 

( / ) M. de Voltaire combat ici , comme dans le difcours feptième , la 
morale fauflc 8c outrée des janfeniftes , qui était alors encore à la mode , 
8c en général la morale chrétienne. Il eft un des premiers , parmi nos 
phitofophes , qui ait fait voir qu'il vaut mieux diriger nos paflîons 
naturelles ven un but utile que de chercher à les détruire ; qu'un 
homme qui paflerait fa vie à combattre en lui la nature , ferait fort 
inutile à fes femblables. Ce font les mêmes principes exagérés depuis 
dans le livre de Vt/prit qui ont excité , avec û peu de raifon , tant de 
fcandale 8c d'enthouflafme. 
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DU CINÇ^UIEME DISCOURS. 46; 

( g ) Cela ne regarde que les cfprits oiUréi , qoi veulent ôtcr à rhommt 
tous les ISmtimeas. 

Vous voulez danger Pkomme , è* vous le détrui/ei. 
Un monarque de Plnde , honnête homme Scpeufage, 
Vers les rives du Gange , après un long orage , 
Voyant de vingt vaiflcaux les débris diiiperfés , 
Des mâts demi-rompus , 8c des morts entafles » 
Fit fermer par pitié le port de fon rivage ; 
Défendit que jamais , par un profane ufage , 
Les pins de {es forêts , façonnés en vaifleaux , 
Poruflcnt fur les mers , ^ des peuples nouveaux , 
Les fruits trop dangereux de Thumaine avarice. 
Un bonze Papplaudit , on vanta fa juftice: 
Mais bientôt trific roi d^un Etat indigent , 
Il fe vit fans pouvoir , ainfi que fans argent. 
Un vol&n moins bigot , k bien plus fage prince , 
Conquit en peu de temps fa flérile province ; 
Il rendit la mer libre 8c VEut fut heureux. . 

Je fuis loin d^en conclure , orateur dangereux » 
Qu'il faut , ère. 

( i ] Voici la fin de ce difcoun dans les premières éditions : 

Voilà mes paflîons. Vous qui les approuvez , 
Vous rhônneur de ces arts par vos mains cultivés « 
Vous dont la paflion nouvelle 8c généreufe 
£ft d^ éclairer la terre, 8c de la rendre heurcufe ; 
Grand Prince , efprit fublime , heureux préfent du ciel , 
Qui connaît mieux que vous les dons de TEtemel ? 
Aidez ma voix tremblante 8c ma lyre affiûblie 
A chanter le bonheur qu'il répand fur la vie. 
Qu'un autre en frèmifTant craigne fes cruautés ; 
Un cœur aimé de vous ne fent que fes bontés. 

( t ) Dans les premières éditions , ce difcours étaft terminé par ua 
envoi au roi de PrufTe , alors prince royal. ( Voyez la note ( k )• 
M. de Voltmre changea ces ven s 8c , au témoignage de fa reconnailTance 
pour le prince royal , il fubflitua le tableau des violences exercées contre 
lui à Francfort au nom du rot , 8c les traça avec ce burin qui , pouc 
emprunter une de fes cxpreffions « gravait pour Pimmortalité, C'était U 
vengeance la plus grande 8c la plus noble qu^un particulier pût exercer 
coAtre un fouverain. 
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SIXIEME DISCOURS. 

DE LA NATURE DE L'HOMME. 

Lu A voix de la vertu préfide à tes concerts ; 

Elle m^appelle à toi par le charme des vers. 

Ta grande étude eft Thomme , 8c de ce labyrinthe 

Le fil de la raifon te fait chercher Tenceinte. 

Montre Thomme à mes yeux : honteux de mMgnorer , 

Dans mon être, dans moi, je cherche à pénétrer. 

Defpréaux 8c Pafcal en ont fait la fatire. 

Pope 8c le grand Leibnitz , moins enclins à médire , 

Semblent dans leurs écrits prendre un fage milieu; 

Ils defcendent à Fhomme, ils s^élèvcnt à Dieu: 

Mais quelle épaifle nuit voile encor la nature ? 

Sur rOedipe nouveau de cette énigme obfcure 

Chacun a dit fon mot; on a long-temps rêvé; 

Le vrai fens de Ténigme eft-il enfin trouvé ? 

Je fais bien qu'à fouper chez Laïs ou Catulle , 
Cet examen profond pafle pour ridicule. 
Là , pour tout argument quelques couplets malins 
Exercent plaifammént nos cerveaux libertins. 
Autre temps, autre étude; 8c fa raifon févère 
Trouve accès à fon tour , 8c peut ne point déplaire. 
I^ans le fond de fon cœur on fe plaît à rentrer ; 
Nos yeux cherchent le jour, lent à nous éclairer. 
Le grand monde eft léger, inappliqué, volage ; 
Sa voix trouble 8c féduit ; eft-on feul , on eft fage: 
Je veux Fêtre ; je veux m'élever avec toi 
Des fiamges de la terre au trône de fon roi. 
Montre-moi, fi tu peux, cette chaîne invifible 
Du monde des efpriu, 8c du monde fenfible. 
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Cet ordre fi caché de tant d^êtres divers^ 

Que Pope après Platon crut voir dans T univers. 

Vous me preflez en vain. Cette vafte fcience , 
Ou pafle ma portée , ou me force au filence ; 
Mon efprit reflerré fous le compas français, 
N'a point la liberté des Grecs & des Anglais. 
Pope a droit de tout dire , 8c moi je dois me taire. 
A Bourge un Bachelier peut percer ce myfière. 
Je n'ai point mes degrés , 8c je ne prétends pal 
Hafarder pour un mot de dangereux combats. 
Ecoutez feulement un récit véritable , 
Que peut-être Fourmont (a) prendra pour une &ble 1 
Et que je lus hier dans un livre chinois , 
Qu'un jéfuite à Pékin traduifit autrefois. 

Un jour quelques fouris fe difaient Tune à l'autre : 
Que ce monde eft charmant ! quel empire eA le nôtre ! 
Ce palais fi fuperbe eft élevé pour nous ; 
De toute éternité Dieu nous fit ces grands trous. 
Vois-tu ces gras jambons fous cette voûte obfcure ? 
Ils y furent créés des mains de la nature. 
Ces montagties de lard , éternels alimens , 
Sont pour nous en ces lieux jufqu'à la fin des temps. 
Oui , nous fommes » grand Dieu , fi l'on en croitnos fages , 
Le chef-d'œuvre , la fin , le but de tes ouvrages. 
Les chats foht dangereux 8c prompts à nous manger ; 
Mais c'eft pour nous infiruire 8c pour nous corriger. 

Plus loin , fur le duvet d'une herbe renaiflante , 
Prés des bois, près des eaux, une troupe innocente 
De canards nazillans, de dindons rengorgés. 
De gros moutons bêlatis, que leur laine a chargée, 
Difaient : tout eft à nous , bois , prés , éungs , montagnes ; 
Le Ciel po^ nos befoins £éiic verdir les campagne;^. 
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L'âne paiflait auprès , 8c fe mirant dans Teau , 
Il rendait grâce au Ciel , en fe trouvant û beau. 
Pour les ânes, dit-il, le Ciel a fait la terre : 
L'homme eft né mon efclave, il me panfe, il me ferre, 
Il m'étrille, il me lave, il prévient mes défirs. 
Il bâtit mon férail, il conduit mes plaifirs: 
Refpeâueux témoin de ma noble tendrefle , 
Miniftre de ma joie , il m'amène une ânefle ; 
Et je ris , quand je vois cet efclave orgueilleux 
Envier l'heureux don que j'ai reçu des Cieux. 

L'homme vint, 8c cria: Je fuis puiifant 8c fage; 
Cieux, terres, élémens, tout eft pour mon ufage; 
L'océan fut formé pour porter mes vaifleaux ; 
Le» vents font mes courriers , les aftres mes flambeaux. 
Ce globe , qui des nuiu blanchit les fombres voiles , 
Croît, décroît, fuit, revient, 8c préfide aux étoiles; 
Moi , je préfide à tout ; mon efprit éclairé 
Dans les bornes du monde eût été trop ferré : 
Mais enfin de ce monde 8c l'oracle 8c le maître , 
Je ne fuis point encor ce que je devrais être. 
Quelques anges alors , qui là-haut dans les cieux 
Règlent ces mouvemens imparfaits à nos yeux , 
En fêlant tournoyer ces immenfes planètes, 
Difaient : Pour nos plaifirs fans doute elles font faites. 
Puis de-là fur la terre ils jetaient un coup d'œil , 
Ils fe moquaient de l'homme 8c de fon fot orgueil. 
Le Tien [b) les entendit; il voulut que fur l'heure 
On les fît aflembler dans fa haute demeure , 
Ange, homme, quadrupède, 8c ces êtres divers,' 
Dont chacun forme un monde en ce vafie univers. 
Ouvrage de mes mains , en/ans du même pire , 
Qui portez , leur dit-il , mon divin cara^re , 

Vous 
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Fous itts nés pour moi , rien ne fui fait pour vous : 

Je fuis le centre unique <ru vous répondez to%u. 

Des deJHns à- des temps connaiffez lefeul maître. 

Rien n'^ejl grand ni petit; tout ejl ce qu^il doit itre. 

D^un parfait affimUage inftrumens imparfaits^ 

Dans votre rang placés^ demeurez fatisfaits. 

Ubomme ne le fut point. Cette indocile efpèce 

Serat-elle occupée à munnurer fans cefTe ? 

Un vieux lettré chinois, qui, toujours fur les bancs. 

Combattit la raifon par de beaux argumens , 

Plein de Confucius , 8c fa logique en tête , 

Diftinguant, concluant , préfenta fa requête. 

Pourquoi fuis-je en un point reflerré par le temps? 
Mes jours devraient aller par-delà vingt mille ans ; 
Ma taille pour le moins dut avoir cent coudées. 
D'où vient que je ne puis , plus prompt que mes idées 
Voyager dans la lune, & réformer (on cours? 
Pourquoi faut-il dormir un grand tiers de mes jours ? 
Pourquoi ne puis-je , au gré de ma pudique flamme , 
Faire au moins en trois mois cent enfans à ma femme t 
Pourquoi fiis-je en un jour fi las de fes attraits ? 

Tes Pourquoi , dit le Dieu , ne finiraient jamais : 
Bientôt tes queftions vont être décidées : 
Va chercher ta réponfe au pays des idées; 
Pars. Un ange auffitôt remporte dans les airs , 
Au fein du vide immenfe où fe meut Tuniveri , 
A travers cent foleils entourés de planètes , 
De lunes 8e d'anneaux , 8c de longues comètes. 
Il entre dans un globe où d'immortelles maint 
Du roi de la nature ont tracé les deffeins , 
Où Toeil peut contempler les images vifibles. 
Et des mondes réels 8c des mondes pofGbles. 

Tomes. D 
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Mon vieux lettré chercha , d^efpcrance animé , 
Un monde fait pour lui , tel qu'il l'aurait formé. 
II cherchait vainement : Fange lui fait connaître 
Que rien de ce qu'il veut en efiet ne peut être; 
Que fi rhomme eût été tel qu^on feint les géans, 
Fefant la guerre au Ciel , ou plutôt au bon fens , 
S'il eût à vingt mille ans étendu fa carrière , 
Ce petit amas d'eau , de fable te de pouffière , 
N'eût jamais pu fuffire à nourrir dans fon fein 
Ces énormes enfans d'un autre genre-humain. 
Le chinois argumente ; on le force à conclure 
Que dans tout l'univers chaque être a fa mefure; 
Que l'homme n'eft point fait pour ces vaftes défirs; 
Que fa vie eft bornée, ainfi que fes plaifiré; 
Que le travail , les maux , la mort font néceffaires ; 
Et que fans fatiguer , par de lâches prières, 
La volonté d'un Dieu qui ne faurait changer, 
On doit fubir la loi qu'on ne peut corriger;, 
Voir la mort d'un œil ferme & d'une ame foumife. 
Le lettré convaincu, non fans quelque furprife, (c) 
S'en retourne ici-bas , ayant tout approuvé ; 
Mais il y murmura , quand il fut arrivé. 
Convertir un doâeur eft une œuvre impoflible. 

Matthieu (d) Garo chez nous eutl'efprit plus flexible : 
Il loua Dieu de tout. Peut-être qu'autrefois 
De longs ruifleaux de lait ferpentaient dans nos bois ; 
La lune était plus grande 8c la nuit moins obfcure ; 
L'hiver fe couronnait de fleurs 8c de verdure : 
L'homme, ce roi du monde, 8c roi très-fainéant, 
Se contemplait à l'aife , admirait fon néant; 
Et formé pour agir , fe plaifait à rien faire. 
Mais pour nous, fléchiflbns fous un fort tout contraire. 
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Contentons-nous des biens qui nous font defiinés , 
Paflagers comme nous, 8c comme nous bornés: 
Sans rechercher en vain ce que peut notre maître , 
Ce que fut notre monde 8c ce qu^il devrait être , 
Obfervons ce quMl eft, 8c recueillons le fruit 
Des tréfors qu'il renferme 8c des biens qu'il produit. 
Si du Dieu qui nous fit réternelle puiifance 
Eût à deux jours au plus borné notre exiftence , 
Il nous aurait fait grâce ; il faudrait confumer 
Ces deux jours de la vie à lui plaire , à Taimer : 
Le temps eft aflez long pour quiconque en profite ; 
Qui travaille 8c qui penfe en étend la limite. 
On peut vivre beaucoup fans végéter long-temps : 
Et je vais te prouver par mes raifonnemeqs. • • • » 
Mais malheur à Tauteur qui veut toujours inflruîre ! 
Le fecret d'ennuyer eft celui de tout dire. 
C'eft ainfi que ma mufe , avec fimplicité , 
Sur des tons différens chantait la vérité , 
Lorfque de la nature éclairciffant les voiles ^ 
Nos Français à Quito cherchaient d'autres étoiles ; 
Que Clairault , Maupertuis , entourés de glaçons , 
D'un fedeur à lunette étonnaient les Lapons, 
Tandis que d'une main ftérilement vantée, (i) 
Le hardi Vaucanfon , rival de Prométhée, 
Semblait , de la nature imitant les reiforts , 
Prendre le feu des cieux pour animer les corps. 

Pour moi, loin des cités, fur les bords du Permeife, 
Je fuivais la nature , 8c cherchais la fageiFe ; 
Et des bords de la fphère otk s'emporta Milton, 
Et de ceux de l'abyme où pénétra Newton, 
Je les voyais franchir leur carrière infinie ; 
Amant de tous les arts 8c de tout grand génie, 

D « 
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59 SIXIËMï DISCOURS. 

Implacable ennemi du calomniateur , 
Du fanatique abfurde 8c du vil délateur ; 
Ami fans artifice, auteur fana jaloufie ; 
Adorateur d^up Dieu , mais fans hypocrifie ; 
Dans un corps bnguiflant, de cent maux attaqué « 
Gardant un efprit libre, à Fétude appliqué ; (a) 
Et fâchant qu^ici-bas la félicite pure 
Ne fut jamais permife à rhumaine nature* 
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NOTES ET VARIANTES 

DU SIXIEME DISCOURS. 

( s] rlouMB tTèi*lkvant dam Thiftoire des Chinois, te même danl 
ieur langue, 

( b) |>ieo dei Chtnoii^ 

( c ) Que fa vie eft bornée , ainfi que fci plaififf ; 

Qœ Diiu fetil a laifon , fans qQ*il non ctt inferme* 
Le lettré coomooa de h ioitité àuxmc 

(/)V07exhfablede/« ftnimux 

Enlonant oiiu de tonte diofe , 
Garo retourne à la maiibn. 

Cependant on a réponda à Hêttkin Gmo , dans le DiQkwuki 

( I ) M. de VmiumjM n^ctadt encore connn que par fon flâtenr , Ton 
jooenr de tambourin , fct canards. Il s^eft iUuftré depuis en appliquant 
fon génie pour la mécaniqpe à la.perfeftion des arts, & il en a été 
récompenfé comme il méritait de Têtre. Lui-même ne regardait fes auto* 
mates que comme du jeu» ^ntfiÊm ; mais on avait tort de ne pas fentir 
que ces jeux d*en£uis aanonfûsot wn génie qn^il ne fallait qtt*em(Aoffr 
pour le rendre utile, 

( s ) QuMI nous fcit permii d*oblarTcr que nom arom ¥a M. de 
f^s^i^Kr» A qnatnvÎBfto am tel qM lni-m(ne fe peigf«il itt à q^iara^ 
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SEPTIEME DISCOURS. 

SUR LA VRAIE VERTU, (o) 

ij E nom de la vertu retentit fur la terre ; 

On Tentend au théâtre , au barreau , dans la chaire ; 

Jufqu'au milieu des cours il parvient quelquefois : 

Il s'eft même gliUé dans les traités des rois. 

C'eft un beau mot fans doute , 8c qu'on fe plaît d'entendre 4 

Facile à prononcer, difficile à comprendre : 

On trompe , on eft trompé. Je crois voir des jetons 

Donnés, reçus, rendus, troqués par des fripons; 

Ou bien ces faux billets, vains enfans du fyftême 

De ce fou d'écoflais qui fe dupa lui-même. 

Qu'eft-ce que la vertu? le meilleur citoyen, 
Brutus , fe repentit d'être un homme de bien: 
La vertu , difait-il , eft un nom fans fubftance. ( 6 ) 

L'école de Zétion, dans fa fière ignorance. 
Prit jadis pour vertu l'infenûbilité. 
Dans les champs levantins le derviche hébété , 
L'oeil au ciel, les bras hauts & l'efprit en prières. 
Du Scigtieur en danfant invoque les lumières; 
Et tournant dans un cercle aunom de Mahomet, 
Croit de la vertu même atteindre le fommet. 

Les reins ceints d'un cordon , l'oeil armé d'impudence , 
Un ermite à fandale , engraifle d'ignorance , 
Parlant du nez à d lEU chante au dos d'un lutrin 
Cent cantiques hébreux , mis en mauvais latin. 
Le Ciel puiffe bénir fa piété profonde ! 
Mais quel en efl le fruit? quel bien fait-il au monde? 
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SUR LA VRAIE VERTU. 55 

Malgré la fainteté de fon augufie emploi , 
C'cfl n'être bon à rien , de n'être bon qu'à foi. 

Quand FEnnemi divin des fcribes 8c des prêtres 
Chez Pilate autrefois fut traîné par des traîtres ; 
De cet air infolent, qu'on nomme dignité. 
Le romain demanda : OtCefl-ct que véiité f 
L'Homme-DiEU ,qui pouvait Tinllruire ou le confondre, 
A ce juge orgueilleux dédaigna de répondre. 
Son filence éloquent difait aflez à tous 
Qjue ce vrai tant cherché ne fut point fait pour nous* 
Mais lorfque pénétré d'une ardeur ingénue > 
Un limple citoyen l'aborda dans la rue , 
Et que difcîple fage , il prétendit favoir 
Quel eft l'état de Thomme , 8c quel eft fon devoir ; 
Sur ce grand intérêt, fur ce point qui nous touche. 
Celui qui favait tout ouvrit alors la bouche , 
Et diâant d'un feul mot fes décrets folemnels , 
Aimez dieu, lui dit-il, mais aimez les mortels. 
Voilà l'honune 8c la loi, c'eft aflez, le Ciel même 
A daigné tout nous dire en ordonnant qu'on aime. 
Le monde eft médifant, vain, léger, envieux; 
Le fuir eft très-bien fait , le fervir encor mieux : 
A fa famille , aux Cens je veux qu'on foit utile. 

Où vas-tu loin de moi , fanatique indocile ? 
Pourquoi ce teint jauni, ces regards effarés. 
Ces élans convulfib 8c ces pas égarés? [c) 
Contre un fiède indévot plein d'une fainte rage , 
Tu cours chez ta béate à Ion cinquième étage ; 
Quelques faints poffédés dans cet honnête lieu , 
Jurent, tordent les mains en l'honneur du bon dieu: 

D4 
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Sur leurs tréteaux montés, ils reiKlcm de« omcks» 
Prédireot le pafle^ focu cent autxcs miracks : 
L'aveugle y vient pour voir , 8c des deux yeux privé , 
Retourne aux Qiiini«. Vingts manootani foa Aot* 
Le boiteux faute & tombe , fe ia faîme CMniUe 
Le ramène en chantant , porté for ia béquiHe. 
Le fourd au front ftupidc éco^ 8c n'entend rien. 
D'aife alors tous pâmés , de paovies gens de btcn , 
Qu'un fot voifin bénit , 8c qu'on fbuibe (econdt^^ 
Aux filles du quartier prëckenl la fin du monde. 

Je fais que ce myflère a de nobles appas. 
Les faints ont des plaifirs c|ue je ne connais pas. 
Les miracles font bons; mais foulager fon frère, 
Mais tirer fon anxi du fein de ht mifère , 
Mais à fes ennemis pardonner leurs, vertus, 
C'eft un plu& grand miracle ^ 8c qui ne fc fait plus. ((/), 

Ce magtftsat, dit-oo > «A févèM, iffAex&k ; 
Rien n'amotttt jannâa &t grand* ane mfienEfihles 
J'entende: il £ut haïr Et place 8c fon f ouvoîff ; 
Il fait des maUbenoreca pa« zèk 8c pai devoii. 
Mais Ta-t-on jaoïais vt»» fanft qu'oa W CtiUicke, 
Courir d'un air affable au devant dit métifte. 
Le choifir dans la ioMim v 8c donne» fon appui 
A r honnête homme obfcur qui fe tait devant lui ? 
De quelques CFÎminehi il avwa feit juAiae!' 
C'eft peu d'être équttaye-, il faut rendre ferviec^ 

Le jufte eft bienfefàat. On cen«e qo'^titMfoîs 
Le miniâre odieux cTun de nos meiIle«P8' reis 
Lui difait en ees mots fon arîe defporiqtier 
Timante eft en fecret bien mauvais' eathoBqitc ; 
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On a trovve dhea lui kk bâUe de G»l«ia; 

A ce funefte taucis yom dtvci mdœ «a freia i 

Il faut qa^oii rcapnCouit, on da Mob» qm'oa readkw 

Comme voiis^ dk le loi^ Tknnte m'tft imlti 

Vous m^a^feva aSa q|«db Somt fies àtitmMS} 

Il ma donné (qwl bmgp 8c tom m'en fAffkz pa«* 

De ce loi bienfieikie b. pradcscc ^iiAIr 

Peint mieux que vingt Ctenocift h: vett» nétîtahkv (i) 

Du nom de vertueux feriez-vous honoré » 
Doux 8c difcret Cyrus, en vous feul concentré. 
Prêchant le fentiment , vous bornant à féduire , 
Trop £uUe poor fecvir , trop parefleux poux nuire , 
Honnête homme indolent, qui dans un doux loifir, 
Loin du mal 8c du bien , vivez pour le plaifir ? 
Non, je donne ce titre au cœur tendre 8c fublime 
Qui fautient hardiment fon ami qu*on opprime* 
U t'était dû fans doute , éloquent PélifTon , 
Qui défendis Fouquet du fond de ta prifon. 
Je te rends grâce, ô Ciel, dont la bonté propice 
M'accorda des amis dans les temps d'injuftice. 
Des amis courageux , dont la mâle vigueur 
RepoufTa les aflauts du calomniateur , 
Du fanatifme ardent, du ténébreux Zoïle, 
Du miniftre abufé par leur troupe imbécile , 
Et des petits tyrans bouffis de vanité , 
Dont mon indépendance irritait la fierté. 
Oui , pendant quarante ans pourfuivi par Tenvie , 
Des amis vertueux ont confolé ma vie. 
J'ai mérité leur zèle 8c leur fidélité ; 
J'ai fait quelques ingrats , 8c ne l'ai point été* 

Certain légiflateur, (/) dont la plume féconde 
Fit tant de vains projets pour le bien de ce monde , 
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Et qui depuis trente ans écrit pour des ingrats « 
Vient de créer tin mot qui manque à Vaugelas. 
Ce mot eft bienfefance , il me plait , il raflemble , 
Si le cœur en eft cru, bien des vertus enfemble. 
Petits grammairiens \ grands précepteurs des fots , 
Qui pefez la parole Sç mefurez les mots , 
Pareille expreffion vous femble hafardée : 
Mais Tunivers entier doit en chérir Fidée. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU SEPTIEME DISCOURS. 

{s] C^E dilcoiinlutd'abofdadicffêiJ7«a«#lefiUy imeord^impocfflc 
janféniftc for la grâce. 

n commençait alors de la manière fnivante : 

J*ai Itt les quatre points des fermons poétiques 
Qu^a débité^ ta mofe , en Tes vers didaûiqœs : 
Peut-^tre il ferait mieux de prêcller un peu moins ^ 
Et d*imiter Greflèt , qui fans art Se fans foins » 
Dans un ftyle rapide 8c vif, avec moUeflè, 
Peint les plaiûrs du fage , & chante la pareflè. 
Mais j*aime mieux cent fois ta mile auftcrité « 
Et de tes vers hardis la pénible beauté , 
QuHin écrit bigarré de grave 8c de comique , 
On le rimeur moderne affieâe un air gothique » 
Et dans un vers forcé que furcharge un vieux mot , 
Veut couvrir la raifon du mafque de Marot. 
Il faut parler français ; Boileau n*a qu*un langage « 
Son ftyle eft clair 8c pur ; il prouve un efprit fage : 
Suis cet exemple heureux, laiflè aux cfpriu mal faits 
L^art de moralifer du ton de Rabelais. 
Ce jargon dans un conte th cncor fupporuble ; 
Mais le vrai veut un air , un ton plus refpeâable : 
.Inftruis-moi donc , pourfuis , parle , 8c dans tes difcouri 
Définis la vertu que tu chantas toujours. 
CeJ un kmt motJâMS dûutt , è'c. 

On retrouve quelques-uns des demieri vert dans le difcoon fur V ENVIE. 

( h ) Après ce vers : 

La vtrtu , di/mt-il , e^ w» nêm/msjk^jmue , 

il y avait : 

Hermotime , il eft temps de rompre le filcnce , 
Il eft temps que ma voix défende en liberté 
La caufe de dieu m^e 8c de rhumanité. 
Qui fe uit la trahit ; Tintérèt de la terre 
Force encore un profane à remonter en chaire. 
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6o KÔTkS XT VARIANTES. 

Le bonheur des humains , ce grand but oo tu coiin , 
Eft k texte, la fin , Tame de met difcourt. ( * ) 
Qumé tnnem lUvin , è'^* 

( i ) Les convulûonnaires. 

( i ] Premières éditions. 

Je fab que ce faint œuvre a des charmes puiflàns : 
Mais , disHUoi , n*as-tu point des devoirs plus preflkaf ? 
D*oà vient que ton «ai Unguit dans la miftrc ? 
Pourquoi lui refufer le plus vil néceflaire , 
Tandb qu^entouré d*or , & même de Cloris , 
Tu vis dans la molleflè en damnant tout Paris? 

n Sur mon ami , dis-tu , pexerce la juftice , 
19 CVft un homme incrédule k qu*il faut qu*on puniflê , 
1» Ce n'eft pas aux élus , parla grâce éprouvés , 
•I A faire aveuglément Taumône aux réprouvés, n 
Voilà donc ta réponfe , ame farouche & dure ? 
Qadle vertu, gradd Dieu , dont frémit la nature ! 
Etpuifque pifr fon nom tout doit être nommé « 
Quel détcftabk vice en vertu transformé ! 
Ce msgijrût , dU-^n , ijtjhèrt , ifc. 

Dans les édîtiom fuivasitct oa Ulaît : 

Je lais que ce faint oeuvre a des charmes putflans : 

Mais , dis-moi , n*as-tu point des devoirs plus prdGms? 

D*oà vient que ton ami languit dans la nnftre ? 

Pourquoi lui refufer le plus vil nécef&ire ? 

Chez toi , chez tes pareils , le feul ridie eft faovè ^ 

Et le pauvre inutile eft le feul réprouvé. 

Ct nuigijrâi , ire, 

{ t ) Premières éditions. 

Alors d*utt ton de père 8c d*an regard tranquille 
Le roi lui répondit : modérons nos rigueun ; 
Je fais quel eft Timante & je hais fes erreurs s 
L*efprit de Théréfie infefta fa province ; 
Mais fon cœur eft français , fon bras eft à (on princet 
Vous groffiflèz ici (es faibles attentats , 
Il m*a donné Son fang , 8c vous n^en parlez pas ! 
Je le fais à rinftant gouverneur de la ville 
Où vos févçrités concilient qu^on Texile t 
Allez de mes bieafaiu l'afliirer aujftunfhiii | 

{ ^ ) Et cela a été vnd fonçante aosr 
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DU SEPTIEME DISCOURS. 6l 

Et Cmu plus Tacnifier Cenrcx-moi comme lai. 
Ce roi ^ jeravoûiai , teadrs , ftûrmc , équiubk, 
pant micm que vti^t fisnoont la vertn Yéritable» 
Ce bcto nom de verto (ienât-il jwcordé 
Ao mérite foroodie , à IVirt toojoort fardé , 
A llndoleiit Germomt , dont la pitié diicrèle 
Craim de parler ponr moi quand $éjan mnaquiètt»- 
Aa faible k doua Cymt tout le jour occupé 
Des propoc d'un flatteur, Scdet fotu dHm fanpé f 
Non y je donne oe titre an cesnr tendre 8t fublime 
fJBà , prévient lei bcfdini d*nn ami qu^on opprime t 
Je le donne à Normand , je le donne à Cochin ^ 
Dont réloquente voix protégea Torphelin : 
Non pas à toi , Grifion, babillard mercenalrt. 
Qui , prodiguant en vain ta vénale colère , 
Et changeant un art noble en un lâche métier, 
K*u fait qu^un plat libelle , au lieu d^un plaidoyer. 
Toi qui vas nous quitter , magillrat plein de xèle » 
Parlant comme de Thou , jugeant comme Pucelle , 
Tendre 8c fidèle ami, bienfaiteur généreux, 
Qui peut te refufêr le nom de vertueux ? 
Jouis de ce grand titre , ô toi dont la fagefle 
N^efi point le trille fruit d^une auftère rudelTc;^ 
Toi qui , malgré Téclat dont tu bleflès les yeux , 
Peut compter plus d*amis que tu n^as d*envieax. 
CirtMn légijaintr , ifc. 

Dans quelques autres éditions on lifaît : 

Au cœur ferme 8c fublime 
Qui fut gagner mon cœur en forçant mon efiime , 
A ce (âge guerrier , confidéré des rois , 
Eloquent pour autrui , muet fur fes exploits s 
Je le donne à Normand {*) 

(/) Uabbé de Sëini-Pitrrt. Ceft lui qui a mis le mot de hien/efincê 
k la mode , à force de le répéter. On rappelle légiflateur , parce quHl n^a 
écrit que pour réformer le gouvernement. Il s*eft rendu on peu ridicule 
en France par Texcès de fes bonnes intentiom. 

( *^ Nornumd 8c Cockin étaient des avocats célèbres alon. Par ct/ag^ 
gumitr , M. de Voltatu défigne le maréchal â^Ehréts , doyen de racadémici 
françaife. Il s*éuit rendu cher aux gens de lettres , en s'oppofant à une 
cabale de prêtres qui voulaient faire exdure de racadcmic Tauteur dcâ 
Ltttrts firfrnii. 
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62 NOTES. 

Le magiftrat doat parle Tauteor eft M. le comte d^JrgtwUi , miniftié 
plénipotentiaire de Tinfant duc de Parme , alon confeiller au parlement. 
Il avait été nommé intendant d'une des îles de TAmérique , mais il 
n'accepu point cette place. Il quitu fa charge de confeiller an parlement , 
parce que Tabfurdité 8c la barbarie de notre jorifprudence criminelle le 
révoltaient. U a été Tami conftant de M • de Voltmu depuis fa jeuneflè 
jufqu'à la mort de ce grand-homme , & Ta foutenu dam tons les temps 
de tout le crédit que des amis puiflàns pouvaient lui donner. Cette amitié 
fi conftante eft une des meilleures réponfes qu'on puiflè faire ici à cette 
foule de détraôeurs de M. de VoUaire , qui , bien sûrs que fbn génie eft 
au'deflns de leurs atteintes , ont recours à la hontcnie refiburoe de calom- 
nier fa perfonne. 

Pour les cœurs corrompus Tamitié n'eft point faite. 

Et c^eft furtout pour les amitiéi longues k inaltérables que ce vers eft 
vrai. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS 

SUR LE POUR Et lE CONTRE. 

V>i E petit poëme cft un des premiers ouvrages 
où M. de Voltaire ait fait connaître ouvertement 
fes opinions fur la religion Se la morale. Nous 
ignorons quelle ell la femme à qui Fauteur 
Tavait adreffé. Il eft du temps de fa jeunefle , 
Se antérieur à fes querelles avec J. B. Rouffeau^ 
qui parle de cet ouvrage comme d'une des rai- 
fons qui Font éloigné de M. de Voltaire; déli- 
catefle bien iingulière dans Fauteur de tant 
d'épigrammes où la religion eft tournée en 
ridicule. Rxmfffau croyait apparenunent qu'il 
n'y avait de fcandale que dans les raifonnemens 
philofophiques ; 8c que pourvu qu'un conte 
irréligieux fdt obfcène , la foi de Fauteur était 
à l'abri de tout reproche. 

Au , refte cet ouvrage a le mérite fingulier 
de renfermer dans quelques pages , 8c en très- 
beaux vers , les objeâions les plus fortes 
contre la religion chrétienne , les réponfes 
que font à ces objeâions les dévots perfuadés 
8c les dévots politiques , 8c enfin le plus fage 

Poèmes. E 
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confeîl qu'on puifle donner à un homme rai- 
fonnable , qui ne veut connaître fur ces objets 
que ce qui efl néceflaire pour fe bien conduire. 
La fameiife profeflion de foi du vicaire fauoyard 
n'eft prefque qu'un commentaire éloquent de 
cette épître, 8c de quelques morceaux du poème 
de la Loi naturelle. 
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LE POUR 

E T 

LE C O N T R E. (*) 

A MADAME 

1 U le veux donc, belle Uranie, 
Qu'crîgc , par ton ordre , en Lucrèce nouveau , 

Devant toi d'une main hardie 
Aux fuperftitions j'arrache le bandeau $ 
Que f expore à tes yeux le dangereux tableau 
Des menfonges facrés dont la terre eft remplie; 

Et qu'enfin ma philofophie 
'Papprenne à méprifer les horreurs du tombeau 

Et les terreurs de Fautre vie. 
Ne crois point qu'enivré des erreurs de mes fens, 
De ma religion blafphémateur profane , 
Je veuille avec dépit, dans mes égaremens, 
Détruire en libertin la loi qui les condamne. 
Viens, pénètre avec moi, d'un pas refpeâueux. 

Les profondeurs du fanâuaire 
Du Dieu qu'on nous annonce , 8c qu'on cache à nos yeux* 
Je veux aimer ce Dieu, je cherche en lui mon père : 

( « ) On a attribné cet ouvrage à Tabbé de Chaulieu , p^ifrce qu*il y a 
en effet quelque reflcmblance entre cette pièce k celle dm Déj^t ^ qui 
commcnfc par ces mots : 

J^ai vu de près le Stix , j*ai vu les Euménidei.. 

Déjà venaient frapper mes oreilles timides 

Les affreux cris du cbka de Tcmpiie d» ttorts , &c* 

E 2 
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On me montre un tyran que nous devons haïr. 
I II créa les humains à lui-même femblables , 

Afin de les mieux arilir; 

Il nous donna des cœurs coupables, 

Pour avoir droit de nous punir. 

Il nous fit aimer le plaifir. 
Pour nous mieux tourmenter par des maux effroyables, 
Qu'un miracle étemel empêche de finir. 
U venait de créer un homme à fon image , 

On Ten voit foudain repentir. 
Comme fi Touvrier n*avait pas dû fentir 

Les défauts de fon propre ouvrage. 
Aveugle en fes bienfeiits , aveugle en fon courroux , 
A peine il nous fit naître , il va nous perdre tous. 
Il ordonne à la mer de fubmerger le monde; 
Ce monde qu^en fix jours il forma du néant. 
Peut-être qu'on verra fa fagefle profonde 
Faire un autre univers plus pur , plus innocent : 

Non , il tire de la poufiière 

Une race d'affreux brigands, 
D'efdaves fans honneur, 8c de cruek tyrans. 

Plus méchante que la première. 
Que fera-t-il enfin, quels foudres dévorans 
Vont fur ces malheureux lancer fes mains févéres ? 
Va-t-il dans le chaos plonger les élémens? 
£coutez, ô prodige ! ô tendreflie ! ô myftères! 

Il venait de noyer les pères , 

Il va mourir pour les enfans. 
Uxft un peuple obfcur, imbécille, volage. 
Amateur infenfé des fuperftitions , 
Vaincu par fes voifins , rampant dans Tefclavage , 
Et réterael tnéprîi des autres nationi • 
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Le fils de Dieu , Dieu même , oubliant fa puiffance, 
Se fait concitoyen de ce peuple odieux ; 
Dans les flancs d'une juive il vient prendre naiflance; 
Il rampe fous fa mère ; il fouffre fous fes yeux 

Les infirmités de Tenfance. 
Long-temps vil ouvrier » le rabot à la main , 
Ses beaux jours font perdus dans ce lâche exercice ; 
Il prêche enfin trois ans le peuple iduméen. 

Et périt du dernier fupplice. 
Son fangdu moins, le langd'un Dieu mourant pour nous^ 
N'était-il pas d'un prix affez noble, aflez rare 

Pour fuffire à parer les coups 

Que l'enfer jaloux nous prépare ? 
Quoi ! Dieu voulut mourir pour le (alut de tous. 

Et fon trépas eft inutile ! • 

Quoi ! l'on me vantera fa clémence Bicile, 
Quand remonunt au ciel il reprend fon courroux ; 
Quand fa main nous replonge aux éternels abymes ; 
Et quand par fa fureur effaçant fes bienfaits. 
Ayant verfé fon fang pour expier nos crimes. 
Il nous punit de ceux que nous n'avons point faits ! 
Ce Dieu pouifuit encore, aveugle en fa colère. 
Sur fes derniers enfans Terreur d'un premier père ; 
Il en demande compte à cent peuples divers , 

Aflis dans la nuit du menfonge; 
, Il punit au fond des enfers 
L'ignorance invincible où lui-même il les plonge, 
Lui qui veut éclairer 8c lauver l'univers ! 

Amérique, vaftes contrées. 
Peuples que Dieu fit naître aux portes du foleil « 

Vous , nations hyperborées , 
Que Terreur entretient dans un fi long fommeil , 

E 3 
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Serez-vou8 pour jamais à fa fureur livrées , 

Pour n avoir pas fu qu'autrefois 
Dans un autre hémifphére , au fond de la Syrie , 
Le fils d'un charpentier, enfanté par Marie, 
Renié par Céphas, expira fur la croix? 

Je ne reconnais point à cette indigne image. 

Le Dieu que je dois adorer; 

Je croirais le déshonorer 
Par une telle infulte 8c pa^r un tel hommage. 
Entends, Dieu que j'implore, entends du haut des cieux. 

Une voix plaintive 8c fincère. 
Mon incrédulité ne doit point te déplaire. 

Mon cœur eft ouvert à tes yeux; 
L'infenfé te blafphème, 8c moi je te révère: 
Je ne fuis pas chrétien ; mais c'eft pour t'aimer mieux. 

Cependant quel objet fe pré fente à ma vue ! 
.Le voilà, c'eft le Christ puiflant 8c glorieux. 

Auprès de lui , dans une nue , 
L'étendard de fa mort , la croix brille à mes yeux. 
Sous fes pieds triomphans la mort eft abattue; 
Des portes de l'enfer il fort viâorieux ; 
Son règne eft annoncé par la voix des oracles ; 
Son trône eft cimenté par le fang des martyrs ; 
Tous les pas de fes faints font autant de miracles; 
il leur promet des biens plus grands que leurs défirs ; 
Ses exemples font faints, fa morale eft divine, 
11 confole en fecret les cœurs qu'il illumine ; 
Dans les plus grands malheurs il leur offre un appui; 
£t fi fur l'impofture il fonde fa doârine, 
C'eft un bonheur encor d'être trompé par lui» 

Entre ces deux portraiu, incertaine Uranie, 
C'eft à toi de chercher l'obfcure vérité , 
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A toi que la nature honora d'un génie 

Qui feul égale ta beauté. 
Songe que du Très-Haut la fagefle étemelle 
A gravé de fa main, dans le fond de ton cœur, 

La religion naturelle. 
Crois que de ton efprit la naïve candeur 
Ne fera point Tobjet de fa haine immortelle ; 
Crois que devant fon trône en tout temps , en tous lieux , 

Le cœur du jufte eft précieux ; 
Crois qu'un bonze modefte, un dervis charitable, 

Trouvent plutôt grâce à fes yeux 

Qu'un janfénifte impitoyable. 

Ou qu'un pontife ambitieux. 
Et qu'importe en effet fous quel titre on l'implore? 
Tout hommage eft reçu ; mais aucun ne l'honore. 
Un Dieu n'a pas befoin de nos foins aflSdus; 
Si l'on peut l'offenfer, c'eft par des injuftices. 

Il nous juge fur nos vertus , 

Et non pas fur nos facrifices. 

FIN. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEUR S 

SUR LES DEUX POEMES SUIVANS. 

JLi'OBJET du poëme fur la loi naturelle ell 
d'établir rexiftence d'une morale univerfelle Se 
indépendante, non-feulement de toute religion 
révélée , mais de tout fyftême particulier fur la 
nature de l'Etre fuprême. 

La tolérance des religions, & l'abfurdité de 
Topinion qu'il peut exifter une puiffance fpiri- 
tuelle , indépendante de la puiffance civile , 
font des conféquences néceffaires de ce premier 
principe, conféquences que M. de Voltaire déve- 
loppe dans les deux dernières parties. En effet , 
s'il exifle une morale indépendante de toute 
opinion fpécUlative , ces opinions deviennent 
indifférentes au bonheur des hommes, 8c des* 
lors ceflent de pouvoir être l'objet de la légifla- 
tion. Ce n'eft pas pour être inffruits fur la 
métaphyfique , mais pour s'aflurer le libre 
exercice de leurs droits , que les hommes fe 
font réunis en fociété ; 8c le droit de penfer ce 
qu'on veut, 8c de faire tout te qui n'efl pas 
contraire au droit d'autrui , efl auffi réel , aufli 
facré que le droit de propriété. 
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Dans le poëme fur le défaftre de Lisbonne , 
M. de Voltaire attaque Topinion que toutejl bim^ 
opinion , très -répandue au commencement de 
ce fiècle, parmi les philofophes d'Angleterre 8c 
d'Allemagne. La queflion de Torigine du mal 
a été infoluble jufqu ici , 8c le fera toujours. 
£n effet le mal, tel qu'il exiRe à notre égard, eft 
une fuite nél:eflaire de Tordre du monde ; mais 
pour favoir fi un autre ordre était poflible , il 
faudrait connaître le fyftême entier de celui qui 
cxifte. D'ailleurs , en réfléchiffantfur la manière 
dont nous acquérons nos idées , il efl aifé de 
voir que nous ne pouvons en avoir aucune de 
la poflibilité prife en général, puifque notre idée 
de poflibilité, relative à des objets réels , ne fc 
forme que d'après lobfervation des faits exiflans. 
M. Rouffeau a publié une lettre adreflee à M • de 
Voltaire y à Toccafion du poëme fur la deflruâion 
de Lisbonne : elle contient quelques objeâions 
fur lefquelles la réputation méritée de cet auteur 
nous oblige d'entrer dans quelques détails. 

Il convient d'abord que nous n'avons aucun 
moyen d'expliquer l'origine du mal ; 8c il ajoute 
qu'il ne croit le fyftême de l'optimifme que parce 
qu'il trouve ce fyftême très-confolant , 8c qu'il 
penfe qu'on doit déduire de l'exiftenced'un Dieu 
jufte que tout eft bien , 8c non déduire de la 
perfeâion de l'ordre du monde l'exiftence d'un 
Dieu jufte. 
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Nous obfcrvcrons 1^. que Ton ne doit croire 
unechofe que parce quelle eft prouvée. Il y 
a des hommes qui croient plus facilement ce qui 
leur eft plus agréable ; d'autres font au contraire 
plus portés à croire les événemens fâcheux. La 
conflitution des premiers eft plus heureufe , 
mais le doute fur ce qui n'eft pas prouvé eft 
le feul parti raifonnable. 

s^. £n fuppofant que Tordre du monde , 
tel que iipus le connaiflbns, nous conduife à 
Texiftence d'un Etre fuprême, il eft évident 
que nous ne pouvons nous former une idée de 
fa juftice ou de fa bonté que d'après la manière 
dont nous le voyons agir. Chercher à priori à 
fe faire une idée des attributs de Dl£U , eft une 
méthode de philofopher qui ne peut conduire 
à aucune véritable connaiflance. Desmétaphy* 
ficiens hardis en ont conclu qu on ne pouvait 
ie former une idée de Dieu ; cette aflertion eft 
trop abfolue ; il fallait ajouter , en fuivant la 
méthode des théologiens 8c des métaphyficiens 
de récole. Mais on ne peut fe former de D i £ u , 
comme d'aucun autre objet réel « que des idées 
incomplètes , 8c feulement d'après des faits 
obfervés. Voyez Locke 8c l'article cxiftmce dans 
l'Encyclopédie. 

M. de Voltaire avait dit dans fes notes que 
rien dans l'univers n'eft aifujetti à des lois rigou* 
reufement mathématiques, 8c qu'il peut y avoir 
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des événemens indifFérens à Tordre du monde. 
M. Rouffèau combat ces aflertions ; mais nous 
répondrons , i°. qu'il ne peut être queftion 
que de lois mathématiques connues de nous : 
car dire qu'il exifle peut-être dans Tunivers un 
ordre que nous ne voyons pas , c'eft apporter 
non une preuve que cet ordre exifle , mais un 
motif de ne pas en nier Texiftence. 

2^. En fuppofant un ordre d'événcmens 
quelconques, ils fuivront toujours entre eux une 
certaine loi générale. Suppofez deux mille 
boules placées fur une table ; quel que foit leur 
ordre , vous pourrez toujours faire paifer une 
courbe géométrique par le centre de toutes ces 
boules; en conclurez -vous qu'elles ont été 
arrangées fuivant un certain ordre ? Ce mot 
d'ordre appliqué à la nature , eft vide de lens ^ 
s'il ne fignifie un arrangement dont nous faifif-« 
fons la régularité Se le dellin. 

Quant à l'exiflence des événemens indiffë^ 
tens, il eft difficile d'en nier la poflibilité , parce 
que l'on peut fuppofer que le petit dérangement 
quiréfulte de cet événement , foit imperceptible 
pour la totalité du fyftême général. Suppofons , 
par exemple , cent millions de planètes mues» 
fuivant certaines lois , il eft évident que leur 
pofitipn peut être telle qu'un léger dérange- 
ment dans la vîtefle de l'une d'elles ne chan-^ 
géra point leur ordre d'une manière fenfible 
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dans un temps même infini : cela efl encore 
plus vrai pour les fyftêmes de corps qui , après 
un petit dérangement, reviennent à Féquilibrc. 
L'ordre du monde peut être changé par la feule 
différence d'un mouvement que j'aurai fait à 
droite ou à gauche , mais il peut atdfi ne pas 
lêtre. 

M. Roujfeau propolait , dans cette même 
lettre , d'exclure de la tolérance univerfelle toute 
opinion intolérante. Cette maxime féduit par 
un faux air de juflice; mais M. de Voltaire vHeat 
pas voulu l'admettre. Les lois ençffetne doivent 
avoir d'empire que fur les aélions extérieures : 
elles doivent punir un homme pour avoir per- 
fécuté , mais non pour avoir prétendu que la 
perfécution efl ordonnée par Dieu même. Ce 
n'eft pas pour avoir eu des idées extravagantes, 
mais pour avoir fait des aâions de folie que 
la fociété a le droit de priver un homme de 
fa liberté. Ainfi , fous aucun point de vue , 
une opinion qui ne s'efl manifeflée que par des 
raifonnemens généraux , même imprimés , ne 
pouvant être regardée comme une aâion, elle 
ne peut jamais être l'objet d'une loi. 

Le feul reproche fondé qu'on puiffe faire à 
M. de Voltaire, ferait d'avoir exagéré les maux 
de l'humanité ; mais s'il les a fentis comme il les 
apdnts, dans l'inflant où il a écrit fon poëme» 
il a eu raifpn. Le devoir d'un écrivain n'efl 
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pas de dire des chofes qu'il croît agréables ou 
confolantes , mais de dire des chofes vraies : 
d'ailleurs , la doârine que tout ejl bien cft aufli 
décourageante que celle de la fatalité. On trompe 
fes douleurs par des opinions générales , comme 
chaque homme peut adoucir fes chagrins par 
des illufions particulières: tel fe confole de 
mourir , parce qu'il ne laiffe au monde que des 
mourans ; tel autre , parce que fa mort eft une 
fuite néceflaire de Tordre de l'univers ; un 
troifième , parce qu'elle fait partie d'un arran- 
gement où tout efl bien; un autre enfin, parce 
qu'il fe réunira à l'ame univerfcUe du monde. 
X>es hommes d'une autre clafTe fe confoleront 
en fongeant qu'ils vont entendre la mufîque 
des efprits bienheureux , fe promener en cau»- 
fant dans de beaux jardins, careffer des houris, 
boire la bierre célefte , voir DiEU face à 
face , &c. Sec. ; mais il ferait ridicule d'éta- 
blir fur aucune de ces opinions le bonheur 
général de l'efpèce humaine. 

N'efl-il pas plus raifonnable à la fois 8c plus 
utile de fe dire : la nature a condamné les 
hommes à des maux cruels , 8c ceux qu'ils fe 
font à eux-mêmes font encore fon ouvrage, 
puifque c'eft d'elle qu'ils tiennent leurs pen- 
chans? Quelle eft la raifon première de ces 
maux , je l'ignore ; mais la nature m'a donné 
le pouvoir de détourner une partie des malheurs 

auxquels 
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auxquels elle m'a fournis. L'homme doué de 
raifon peut fe flatter, par fes progrès dans 
les fcîences & dans la légiflation , de s'aflîirer 
une vie douce & une mort facile, de terminer 
un jour tranquille par un fommeil paifible. 
Travaillons fans ceffe à ce but , pour nous- 
mêmes comme pour les autres : la nature nous 
a donné des befoins, mais nous trouvons avec 
les arts les moyens de les fatisfaire. Nous oppo- 
fons aux douleurs phyfiques la tempérance 8c 
les remèdes : nous avons appris à braver le 
tonnerre , cherchons à pénétrer la caufe des 
volcans 8c des tremblemens de terre, à les 
prévoir, fi nous ne pouvons les détourner. Cor- 
rigeons les mauvais penchans , s'il en exifte , 
par une bonne éducation ; apprenons aux 
hommes à bien connaître leurs vrais intérêts ; 
accoutumons-les à fe conduire d'après la raifon. 
La nature leur a donné la pitié 8c un fenti* 
ment d'affeâion pour leurs femblables ; avec 
ces moyens dirigés par une raifon éclairée , 
nous détournerons loin de nous le vice 8c le 
crime. 

Qu'importe que tout foit bien , pourvu que 
nous faffions en forte qye tout foit mieux qu'il 
n'était avant nous. 
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PREFACE. 

\JN fait affez que ce poëme n'avait pas été 
fait pour être public ; c'était depuis trois ans un 
fecret entre un grand roi 8c Fauteur. Il n'y a que 
trois mois qu'il s'en répandit quelques copies dans 
Paris; 8c bientôt après, il y fut imprimé plufieurs 
fois d'une manière aufli fautive que les autres 
ouvrages qui font partis de la même plume. 

Il ferait juflè d'avoir plus d'indulgence pour 
un écrit fecret , tiré de l'obfcurité où fon auteur 
l'avait condamné , que pour un ouvrage qu un 
écrivain cxpofe lui-même au grand jour. Il 
ferait encore jufte de ne pas juger le poëme d'un 
laïque comme on jugerait une thèfe de théo- 
logie. Ces deux poèmes (*) font les fruits d'un 
arbre tranfplanté. Quelques-uns de ces fruits 
peuvent n'être pas du goût de quelques per- 
fonnes : ils font d'un climat étranger , mais il 
n'y en a aucun d'empoifonné , 8c plufieurs 
peuvent être falutaires. 

Il faut regarder cet ouvrage comme une 
lettre où Ton expofe en liberté fes fentimens. 
La plupart des livres reflemblent à ces conver- 
fations générales 8c gênées , dans lefquelles on 
dit rarement ce qu'on penfe. L'auteur a dit ici 
ce qu'il a penfé à un prince philofophe auprès 
duquel il avait alors Thonneur de vivre. Il a 

( * ) L*autear parle ici du poëme fur le di/ajlre d€ Lishimt , qui 
parut avec alui dt la L$i nainrtiie. 
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appris que des cfprits éclairés n'ont pas été 
mécontens de cette ébauche : ils ont jugé que 
le poème fur la Loi naturelle eft une préparation 
à des vérités plus fublimes. Cela feul aurait 
déterminé Fauteur à rendre Fouvrage plus 
complet 8c plus corred , fi fes infirmités lavaient 
permis. Il a été obligé de fe borner à corriger 
les fautes dont fourmillent les éditions quon 
en a faites. 

Les louanges , données dans cet écrit à un 
prince qui ne cherchait pas ces louanges , ne 
doivent furprendre perfonnc ; elles n'avaient 
rien de la flatterie , elles partaient du cœur : 
ce n eft pas là de cet encens que Tintérêt pro- 
digue à la puiffance. L'homme de lettres pou- 
vait ne pas mériter les éloges 8c les bontés dont 
le monarque le comblait ; mais le monarque 
méritait la vérité que Thomme de lettres lui 
difait dans cet ouvrage. Les changemens fur- 
venus depuis, dans un commerce fi honorable 
pour la littérature , n'ont point altéré les fen- 
timens qu'il avait fait naître. 

Enfin , puifqu'on a arraché au fccret & à 
Tobfcurité un écrit deftiné à ne point paraître , ^ 
il fubfiftera chez quelques fages , comme un 
monumentd'une correfpondance philôfophique 
qui ne devait point finir; 8c l'on ajoute que fi la 
faiblefle humaine fe fait fentir par-tout , la vraie 
philofophie dompte toujours cette faiblefle. 

F « 
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Au refle ce faible eflai fut compofé à Tocca- 
fîon d'une petite brochure qui parut en ce 
temps-là. Elle était intitulée Du/ouverain bien , 
8c elle devait letre Du fowerain mal. On y 
jprétendait qu^l n'y a ni vertu ni vice , & que 
les remordis font une faibleflè d'éducation qu'il 
Ëiut étouffer. L'auteur du poëme prétend que 
les remQrds nous font aufli naturels que les 
autres aSeâions de notre ame. Si la fougue 
d'une pailîon &it commettre une faute,la nature, 
rendue à elle-même , fent cette faute. La fille 
lauvage, trouvée près de Châlons, avoua que 
dans la colère elle avait donné à fa compagne 
un coup dont cette infortunée mourut entré 
fes bras. Dès qu elle vit fon fang couler , elle 
fe repentit, elle pleura, elle étancha ce fang , 
elle mit des herbes fur la blelfure. Ceux qui 
dtfent que ce retour d'humanité n'eft qu'une 
branche de notre amour- propre , font bien de 
l'honneur à Tamour-propre. Qu'on appelle la 
raifon 8c les remords comme on voudra, ils 
exiftent , 8c ils font les fondemens de la loi 
naturelle. (*) 



{*) Dam une édition pTécédcnte cm Ufait id en nott : 

Nooft favons que ce poëme , qu*on regarde comme Tun des meilleurs 
ouvrages de ndtre auteur, fut fait ven Tan 1 751 , chez madame la Mar- 
grave de Bmtitk^ four du roi de Pruflc. Je ne fait quck pédant eurent 
depuia Tatiocité imbéciUe de le condamner* 
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LOI NATURELLE. 
POEME 

EN q^UATRE PARTIES. 

E X R D E. 

\J vous dont les exploits» le règne te les ouvnges 
Deviendront la leçon des héros 8c des fages , 
Qui voyez d'un même œil les caprices du fort, 
Le trône 8c la cabane, 8c la vie 8c la mort; 
Philofophe intrépide, a£Fermiffez mon ame; 
Couvrez-moi des rayons de cette pure flamme 
Qu'allume la raifon » qu'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreurs t où le monde eft plongé, 
Apportons , s'il fe peut , une £ûble lumière. 
Nos premiers entretiens , notre étude première , 
Etaient, je m'en fouviens, Horace avec Boileauw 
Vous y cherchiez le t/rot , vous y goûtiez le beau. 
Quelques traits échappés d'une utile morale , 
Dans leurs piquans écrits brillent par intervalle ; 
Mais Pope approfondit ce qu'ils ont effleuré. 
D'un efprit plus hardi, d'un pas plus afluré. 
Il porta le flambeau dans l'abyme de l'être , 
Et l'homme avec lui feul apprit à fe connaître. 

F 3 
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L^art quelquefois frivole , 8c quelquefois divin , 

L'art des vers eft dans Pope utile au genre-humain. 

Que m'importe en effet que le flatteur d'Oûave, 

Parafite difcret , non moins qu'adroit efdave , 

Du lit de fa Glycére , ou de Ligurinus , 

En profe mefurée infulte à Crifpinus ? 

Que Boileau, répandant plus de fel que de grâce. 

Veuille outrager Quinault , penfe avilir le Taffe ? 

Qu'il peigne de Paris les triftes embarras , 

Ou décrive en beaux vers un fort mauvais repas ? 

Il faut d'autres objets à votre intelligence. 

De l'efprit qui vous meut vous recherchez l'effence. 
Son principe, fa fin, 8c furtout fon devoir. 
Voyons fur ce grand point ce qu'on a pu favoir , 
Ce que l'erreur fait croijre aux'doâeurs du vulgaire. 
Et ce que vous infpire un Dieu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos coeurs il faut chercher fes traits : 
Si Dieu n'eft pas dans nous, il n'exifla jamais. 
Ne pouvons-nous trouver l'auteur de notre vie 
Qu*au, labyrinthe obfcur de la théologie? 
Origène 8c Jean Scot font chez vous fans crédit : 
La nature en fait plus qu'ils n'en ont jamais dit. 
Ecartons ces romans qu'on appelle fyflêmes; 
Et pour nous élever defcendons dans nou8«mêmes. {a) 



Digitized by 



Google 



SUR LA LOI NATURELLE. 87 

PREMIERE PARTIE. 

Di EU tf (hrmé aux hommes Us idées de lajujlice, ij U 
confcience pour les avertir , comme il leur a donné tout 
ce qui leur ejl néceffaire. Cejl4à cette loi naturelle Jur 
laqueUe^la religion ejl fondée ; c ejl ce feul principe qu'on 
développe ici. L'on ne parle qu^ de la loi naturelle , ù non 
de la religion ù de/es augu/les myjléres. 

C 

^orx qu'un être inconnu, par lui feul exifiant, 

Alt tiré depuis peu Tunivers du néant ; 

Soit qu'il ait arrangé la matière éternelle ; 

Qji'elle nage en fon fein , ou qu'il règne loin d'elle ; (b) 

Qjie l'ame, ce flambeau fouvent fi ténébreux, 

Ou foit un de nos fens , ou fubfifte fans eux ; 

Vous êtes fous la main de ce maître invifible. 

Mais du haut de fon trône obfcur, inacceflible 
Quel hommage, quel culte exige-t-il de vous? 
De la grandeur fuprêmc indignement jaloux. 
Des louanges , des vœux flattent-ils fa puifFance? 
Eft-ce le peuple altier, conquérant de Bifance, 
Le tranquille Chinois, le Tartare indompté, 
Qui connaît fon eflence , 8c fuit fa volonté ? 
Differena dans leurs mœurs , ainfi qu'en leur hommage. 
Ils lui font tenir tous un différent langage. 
Tous fe font donc trompés. Mais détournons les yeux 
De cet impur amas d'impofteurs odieux; (c) 
Et fans vouloir fonder, d'un regard téméraire. 
De la loi des chrétiens l'ineffable myftère. 
Sans .expliquer. en vain ce qui fut révélé. 
Cherchons par la raifpn (i Dieu n'a point par 

F4 
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I^ nature a fourni d'une main falutaire 
Tout ce qui dans la vie à Thomme eft néceflàire , 
Les reflbrts de fon ame , 8c FinAinâ de fes fens* 
Le ciel à fes befoins fouœet les éiémens. 
Dans les plis du cerveau la mémoire habitante 
Y peint de la nature une image vivante. 
Chaque objet de fes fens prévient la volonté. 
Le fon dans fon oreille eft par Tair apporté. 
Sans efforts & fans foins fon œil voit la lumière. 
Sur fon Dieu, fur fa fin, fur fa caufe première. 
L'homme eft-il , fans fecours , à Terreur attaché ? 
Quoi ! le monde eft vifible, 8c D i e u ferait caché ! 
Quoi ! le plus grand befoin que j*aye en ma misère , 
Eft le feul qu'en effet je ne puis fatisfaire? 
Non : le Dieu qui m'a fait ne m'a point fait en vain : 
Sur le front des mortels il mit fon fceau divin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître; 
Il m'a donné fa loi, puifqu'il m'a donné l'être. 
Sans doute il a parlé , mais c'eft à l'univers : 
Il n'a point de l'Egypte habité les déferts; 
Delphes, Délos, Ammon, ne font pas fes afiles; 
Il ne fe cacha point aux antres des fibylles. 
La morale uniforme en tout temps , en tout lieu , 
A des fièdes fans fin parle au nom de ce Dieu. 
C'eft la loi de Trajan, de Socrate 8c la vôtre. 
De ce culte^ étemel la nature eft l'apôtre \ 
Le bon fens la reçoit, 8c les remord» vengeurs, 
Nés de la confcience, en font les défenfeurs; 
Leur redoutable voix par-tout fe fiiit entendre. 

Penfez-vous en effet que ce >eune Alexandre, 
Aufli vaillant que vous , mais bien moins modéré. 
Teint du fang d'un amii trop inconfidéréf 
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Ait pour fe repentir confulté des augures ? 

Ils auraient dans leurs eaux lavé fes mains impures ; 

Ils auraient à prix d'or abfous bientôt le roi. 

Sans eux , de la nature il écouta la loi ; 

Honteux, défefpéré d'un moment de furie, 

Il fe jugea lui-même indigne de la vie. 

Cette loi fouveraine, à la Chine, <au Japon» 

Infpira Zoroaftre, illumina Solon. 

D'un bout du monde à l'autre elle parle, elle criei 

Adore un dieu, sois juste» xt chéris ta patrii. 

Ainfi le froid Lapon crut un Etre étemelf 

Il eut de la juftice un inftinâ naturel; 

Et le Nègre vendu fur un lointain rivage , 

Dans les Nègres encore aima fa noire image. 

Jamais un parricide, un calomniateur. 

N'a dit tranquillement , dans le fond de fon cœur: 

1' Qu'il eft beau, qu'il eft doux d'accabler rinnocence* 

)> De déchirer le fein qui nous donna naiffance ! 

9* Dieu jufie. Dieu parfait ! que le crime a d'appas! '« 

Voilà ce qu'on dirait, morteb , n'en doutez pas , 

S'il n'était une loi terrible, univerfelle. 

Que refpeâe le crime en s'élevant contre elle. 

Eft-ce nous qui créons ces profonds fentimens ? 

Avons-nous Êiit notre ame ? avons-nous hit nos fens ? 

L'or qui naît au Pérou, l'or qui naît à la Chine, 

Ont la même nature 8c la mémo origine t 

L'artifan les façonne , 8e ne peut les former. 

Ainfi l'Etre étemel, qui nous daigne animer. 

Jeta dans tous les cœurs une même femence. 

Le ciel fit la vertu, l'homme en fit l'apparence. 

Il peut la revêtir d'impofture ic d'erreur ; 

Il ne peut la changer } fon juge tft dam fon coeur. 
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SECONDE PARTIE. 

Répanfes aux objeâiom contre ks principes imt murale 
univerjdle. Preuve de cette vérité. 

I'entends avec Cardan Spînofa qui muimurc* 
Ces remords, me dit-il, ces cris de la nature. 
Ne font que Thabitude, 8c les illufions 
Qu'un befoin mutuel infpire aux nations. 
Raironneur malheureux, ennemi de toi-même. 
D'où nous vient ce befoin ? pourquoi FEtre fuprême 
Mit-il dans notre cœur , à Fintérét porté , 
Un inftinâ qui nous lie à la fociété ? 
Les lois que nous fefons , fragiles , inconftantes , 
Ouvrages d*un montent , ' font par-tout différentes. 
Jacob , chez les Hébreux , put époufer deux fœun 9 
David , {ant offenfer la décence 8c les moeurs , 
Flatta de cent beautés la tendreffe importune ; 
Le pape au Vatican n'en peut pofféder une« 
Là, le père à fon gré choifit fon fucceffeur; 
Ici , rheureux aîné de tout eft poffeffeur. 
Un Polaque à mouftache , à la démarche altiere. 
Peut arrêter d'un mot fa république entière. 
L^empereur ne peut rien fans fes chers éleâeurs. 
L'Anglais a du crédit, le pape a des honneurs. 
Ufages, intérêts, culte, lois, tout diffère. 
Qu'on foit jufie, il fuffit; le refte eft arbitraire, {d) 
Mais tandis qu'on admire 8c ce jufte 8c ce beau , 
Londre immole fon toi: par la main d'un bourreau» 
Du pape Borgia le bâurd fanguinaire 
Dans les bras de (a fceur affaffine fon frèret . 
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Là, le froid Hollandais devient impétueux; 
Il déchire en morceaux deux frères vertueux. 
Plus loin la Brinvilliers, dévote avec tendrefle , 
Empoifonne fon père en courant à confefle. 
Sous le fer du méchant le jufte eft abattu. 
Hé bien, conclurez- vous qu'il n'eft point de vertu? 
Quand des vents du Midi les funeftes haleines 
De femences de mort ont inondé nos plaines , 
Direz-vous que jamais le Ciel en fon courroux 
Ne laifla la fanté féjoumer parmi nous ? 
Tous les divers fléaux dont le poids nous accable. 
Du choc des élémens effet inévitable, 
Des biens que nous goûtons corrompent la douceur ; 
Mais tout eft paffager, le crime & le malheur. 
De nos défirs fougueux la tempête fatale 
Laifle au fond de nos cœurs la règle 8c la morale : 
G'eft une fource pure : en vain dans fes canaux 
Les vents contagieux en ont troublé les eaux; 
En vain fur fa furface une £ainge étrangère 
Apporte , en bouillonnant , un limon qui Taltère; 
L'homme le plus injufle , 8c le moins policé , 
S'y contemple aifément quand Forage eft paffé. 
Tous ont reçu du Ciel, avec Tintelligence , 
Ce frein de la jufiice 8c de la confcience. 
De la raifon naiffante elle eft le premier fruit; 
Dès qu'on la peut entendre, auffitôt elle inftruit s 
Contrepoids toujours prompt à rendre l'équilibre 
Au cœur plein de défirs, aflervii mais né libre; 
Arme que la nature a mife en no^re main, 
Qui combat l'intérêt par l'amour du prochain, {e) 
De Socrate en un mot c'jefi-là l'heureux génie ; 
C'eA-là ce Dieu fecret qui dirigeait la vie. 
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Ce Dieu qui jufqu^au bout préfidait à fon fort. 
Quand il but , fans pâlir , la coupe de la mort* 
Quoi! cet efprit divin n*eft-il que pour Socrate? 
Tout mortel a le fien qui jamais ne le flatte. 
Néron, cinq ans entiers, fut foumis à fes lois{ 
Cinq ans des corrupteurs il repoufla la voix. 
Marc-Aurèle , appuyé fur la philofophie , 
Porta ce joug heureux tout le temps de fa vie. 
Julien , s'égarant dans fa religion , 
Infidèle à la foi, fidèle à la raifon. 
Scandale de TEglife, 8c des rois le modèle. 
Ne s'écarta jamais de la loi naturelle. 

On infifte,on me dit: L'en&nt, dans fon berceau, 
N'eft point illuminé par ce divin flambeau ; 
C*eft réducation qui forme fes penféei ; 
Par l'exemple d'autrui fes moeurs lui font tracées ; 
Il n'a rien dans Tefprit, il n'a rien dans le coeur; 
De ce qui l'environne il n'eft qu'imitateur; 
Il répète les noms de devoir , de juftiçe ; 
n agit en machine ; & c'eft par fa nourrice 
Qu'il eft juif ou païen , fidèle ou mufulman , 
Vêtu d'un juftaucorps , ou bien d'un doliman. 

Oui , de l'exemple en nous je fais quel eft l'empire. 
Il eft des fentimens que l'habitude infpire. 
Le langage, la mode 8c les opinions ^ 
Tous les dehors de l'ame, 8c fes préventions. 
Pans nos faibles efpriu font gravés par nos pères , 
Du cachet des mortels impreffions légères. 
Mais les premiers reflbrts font faits d'une autre main ; 
Leur pouvoir eft confiant, leur principe eft divin. 
Il faut que l'enEint croifle , afin qu'il les exerce; 
Il ne les connaît pas fous la main qui le berce. 
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Le moineau, dans Finftant qu^il a reçu le jour, 
Sans plumes dans fon nid, peut-il femit TamouT? 
Le renard en naifiant va-t-il chercher fa proie ? 
Les infeâes changeans, qui nous filent la foie, 
Les effaims bourdonnans de ces fiUes du ciel, 
Qui pétrifient la cire 8e compofent le miel , 
Sitôt qu^ils font édos , forment-ib leurs ouvrages? 

Tout mârit par le temps , 8c s^ accroît par Tufage. 

Chaque être a fon objet, 8c dans Tinftant marqué , 

I marche Vers le but par le ciel indiqué* 

)e ce but, il efi vrai , s^écartent nos caprices* 
A^e jufie quelquefois commet des injuftices. 
On fuit le bien qu^n aime , on hait le mal qu^on fait. 
De foi-même en tout temps quel cœur eft latis&iit? 

L^homme (on nous Ta tant dit) efi une énigme obfcure. 
Mais en quoi Teft-il plus que toute la nature ? 
Avez- vous pénétré, philofophes nouveaux, 
Cet inftinâ sûr 8c prompt qui fert les animaux? 
Dans fon germe impalpable avez-vous pu connaître 
L^herbe qu'on fouleaux pieds, Scqui meurt pour renaître? 
Sur ce vafte univers un grand voile eft jeté ; 
Mais dans les profondeurs de cette obfcurité , 
Si la raifon nous luit, qu'avons-nous à nous plaindre? 
Nous n'avons qu'un flambeau^gardons-nous de l'éteindre. 

Quand de l'immenfité D IBU peupla les déferts. 
Alluma des foleils 8c fouleva des mers ; 
Demeurez , leur dit-il , dans vos bornes prefcrites , 
Tous les mondes naiflans connurent leurs limites. 

II impofa des lois à Saturne, à Vénus, 

Aux feize orbes divers dans nos cieux contenus. 

Aux élémens unis dans leur utile guerre > 

A la courfe des vents , aux flèches du tonnerre , 
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A Tanîmal qui penfe, & ne pour Tadorer, 
Au ver qui nous attend, né pour nous dévorer. 
Aurons-nous bien Taudace ,en nos faibles cervelles^ 
D^ajouter nos décreu à ces lois immortelles^ (/) 
Hélas ! ferait-ce à nous^ fantômes d'un moment. 
Dont Têtre imperceptible eil voifin du néant, 
De nous mettre à côté du maître du tonnerre. 
Et de donner en dieux des ordres à la terre? [g) 

TROISIEME PARTIE. 



Que les hommes ayant, pour la plupart défiguré, par Us 
opinions qui les divijent , ù principe de la religion 
naturelle qui les unit , doivent Je Jupporter les uns les 
autres. 



JL'uN IV ERS eft un temple où fiége rEtemel. 
Là [h) chaque homme à fon gré veut bâtir un autd. 
Chacun vante fa foi, fes fainu ,8c fes miracles , 
Le fang de fes martyrs , la voix de fes oracles. 
L'un penfe , en fe lavant cinq ou fix fois par jour , 
Que le Ciel voit fes bains d'un regard plein d'amour, 
£t qu'avec un prépuce on ne faurait lui plaire. 
L'autre a du dieu Brama défarmé la colère , 
Et pour s'être abflenu de manger du lapin , 
Voit le ciel enu'ouvert, 8c des plaifirs fans fin. 
Tous traitent leurs voifins d'impurs 8c d'infidèles. 
Des chrétiens divifés les infâmes querelles 
Ont , au nom du Seigneur , apporté plus de maux , 
Répandu plus de fang, creufé plut de tombeaux. 
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Que le prétexte vain d'une utile balance 
N'a défolé jamais T Allemagne & la France. 

Un doux inquifiteur, un crucifix en malQ, 
Au feu par charité fait jeter Ton prochain, 
Et , pleurant avec lui d'une fin fi tragique. 
Prend pour s'en confoler fon argent qu'il s'applique , 
Tandis que de la grâce ardent à fe toucher, 
Le peuple en louant Dieu danfe autour.du bûcher. 
On vit plus d'une fois , dans une fainte iyrefle , 
Plus d'un bon catholique, au fortir de la mefle, 
Courant fur fon voifin, pour l'honneur de la foi, 
Lui crier, meurs ^ impie ^ ou penfe comme moi. 
Calvin 8c fes fuppôts, guettés par la juftice, . 
Dans Paris, en peinture, allèrent au fupplice. 
Servet fut en perfonne immolé par Calvin.. 
Si Servet dans Genève eût été fouverain , 
Il eut, pour argument contre fes adverlaires, 
Fait ferrer d'un lacet le cou des Trinitaires» 
Ainfi d'Arminius les ennemis nouveaux 
En Flandre étaient martyrs , en Hollande bourreaux. , 

.D'où vient que deux cents ans cette pieufe rage 
De nos aïeux grofliers fut l'horrible partage? 
C'eft que de la nature on étouffa, la voix; 
C'eft qu'à fa loi lacrée on ajouta des lois; 
C'eft que l'homme , amoureux de fon fot efclavage , 
Fit dans fes préjugés Dieu même à fon image. 
Nous l'avons, fait injufte , emporté , vain , jaloux, 
Sédu&eur, inconftant, barbare comme nous. 

Enfin grâce en nos jours à la philofophie, 
Qui de l'Europe au moins éclaire une partie. 
Les mortels plus inftruits en font moins inhumains : . 
Le fer eft émouffé , les bûchers font éteints. 
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Mais fi le fanatifme était encor le maître « 
Que ces feusi étouflPés feraient prompts à renaître ! 
On s'eft fait^ il efi vrai , le généreux effort 
D^nvoyer moins fouvent fes frères à la mort; 
On brûle moins d'Hébreux dans les murs de Lisbonne ; (t) 
Et même le mouphti, qui rarement raifonne. 
Ne dit plus aux chrétiens que le fultan foumet : 
Renonce ûu vin^ barbare^ ù crois à Mahomet. 
Mais du beau nom de ehêen ce mouphti nous honore ; (i) 
Dans le fond des enfers il nous envoie encore. 
Nous le lui rendons bien : nous damnons à la fob 
Le peuple circoncis vainqueur de tant de rois , 
Londres , Berlin, Stockholm 8c Genève; 8c vous-même^ 
Voiu Êtes, ô grand Roi ! compris dans Tanathême. 
En vain par des bienfaits fignalant vos beaux jours, 
A rhumaine raifon vous donnez des fecours. 
Aux beaux arts des palais, aux pauvres des afiles ; 
Vous peuplez les déferts, vous les rendez fertiles : 
De fort favans efprits jurent fur leur falut (/) 
Que vous êtes fur terre un fils de Belzébut. (m) 

Les vertus des païens étaient , dit-on , des crimes. 
Rigueur impitoyable ! odieufes maximes ! 
Gazetier clandeftin, dont la platte âcreté 
Damne le genre-humain de pleine autorité , 
Tu vois d'un œil ravi les mortels tes femblables , 
Pétris des mains de D i e u pour le plaifir des diables ! 
N>s-tu pas fatisfait de condamner au feu 
Nos meilleurs citoyens. Montagne 8e Montefquieu? 
Penfes-tu que Socrate , 8c le jufte Ariftide , 
Solon qui fut des Grecs 8c Texemple 8c le guide, 
Penfes-tu que Trajan, Marc-Aurèle, Titus, 
Noms chéris, noms facrés que tu n'as jamais lus , 

Aux 
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Aux fîireurs des démont font livrés en partage 
Par le Dieu bienfefant dont ils étaient Timage? 
Et que tu feras , toi, de rayons couronné , 
D^un coeur de chérubins au ciel environné, 
Pour avoir quelque temps, chargé d'une beface, 
Dormi dans rignoraqce , 8c croupi dans la crafle ? 
Sois fauve » j*y confens ; mais Timmortel Newton , 
M^s le favant Leibnitz , & le fage Addiflbn, 
Et ce Locke , en un mot , dont la main courageufe (n) 
A de Tefprit humain pofé la borne heureufe ; 
Ces efprits qui femblaient de dieu même éclairés 
Dans des feux étemels feront-ils dévorés? 
Porte un arrêt plus doux« prends un ton plus modefie; 
Ami, ne préviens point le jugement célefte; 
Refpeâe ces mortels , pardonne à leur vertu : 
Us ne t^ont point damné ; pourquoi les damnes^tu ? 
A la religion difcrètement fidèle, 
Sois doux, compatiflant, fage, indulgent comme elle; 
Et fans noyer autrui fonge à gagner le port : 
La clémence a ralfon, 8c la colère a tort. 
Dans nos jours paflagers de peines , de misères , 
EnÊins du mêfne oiEU , vivons du moins en frères t 
Aidons-nous Tun 8c Tautre à porter nos fardeaux. 
Nous marchons tqus courbés fous le poids de nos maux; 
Mille ennemis cruels affiégent notre vie , 
Toujours par nous maudite, 8c toujours fi chérif 1 
Notre cœur égaré, bju guide 8c fans appui, 
Eft brûlé de défirf , ou gl^cé par Fennui. 
Nul de nous n'a vécu fans connaître les larmes. 
De la fociété les fecourables charmes 
Confolent nos douleurs au moins quelques inftans 
Remède encor trop faible à des maux fi conftans 
Tomes, G 



Digitized by 



Google 



gS POEME 

Ah ! n'empoifonnons pas la douceur qui nous refte. 
Je crois voir des forçats dans un cachot funefle , 
Se pouvant fecourir, Tun fur Tautre acharnés, 
Combattre avec les fers dont ils font enchaînés/ 

(QUATRIEME PARTIE. 

(Tj/Î au gouvernement à calmer les malheureujes difputes 
de r Ecole qui troublent lajociété. 

V-lui, je Tcntends fouvent de votre bouche auguftc, 
Le premier des devoirs, fans doute , eft d*être jufie; 
Et le premier des biens eft la paix de nos cœurs. 
Comment avez- vous pu, parmi tant de doâeun, 
Parmi ces différens que la difpute enlante , 
Maintenir dans TEtat une paix fi confiante ? 
D'où vient que les enfans de Calvin, de Luther/ 
Qu^on croit de-là les monts bâtards de Lucifer, 
Le grec 8c le romain, Tempefé quiétiûe. 
Le quakre au grand chapeau , le fimple anabaptiHe, 
Qui jamais dans leur loi n'ont pu fe réunir, 
Sont tous, fans diljputer, d'accord pour vous bénir? 
C'eft que vous èkc$ lage , 8c que vous êtes maître. 
Si le dernier Valois, hélas! avait Tu Fêtre, 
Jamais un jacobin , guidé par fon prieur , 
De Juditli 8c d'Âod fervent' imitateur. 
N'eût tente dans Saint-Cloud fa funefte entreprîfe : 
Mais Valois aiguifa le poignard de l'Eglife, {o) 
Ce poignard qui bientôt égorgea dans Paris, 
Aux yeux de fes fujets , le plus grand des Henris. 
Voilà le fruit affreux des pieufes querelles 
Toutes lès faâions à la fin font cruelles; 
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Pour peu qu'on les foutienne, on les voit tout ofer ; 
Pour les anéantir^ il les faut méprifer. 
Qui conduit des foldats peut gouverner des prêtres. 
Un roi , dont la grandeur cclipfa fes ancêtres , 
Crut pourtant, fur la foi d'un confefleur normand, 
Janfénius à craindre, 8c Quefnel important^ 
Du fceau de fa grandeur il chargea leurs fottifes*. 
De la difpute alors cent cabales éprifes, . 
dent bavards en fourrure, avocats, bacheliers, 
Colporteurs, capucins, jéfuites, cordeliers. 
Troublèrent tout FEtat par leurs doâes fcrupules : 
Le régent plus fenfc les rendit ridicules ; {p) 
Dans la poulfière alors on* les vit tous rentrer. 
L'œil du maître fuffit, il peut tout opérer. 
L'heureux cultivateur des préfens de Pomone, 
Des filles du printemps, des tréfors de l'automne . 
Maître de fon terrain, ménage aux arbrifleaux w 
Les fecours du foleil, de la terre & des eaux; 
Par de légers appuis foutient leurs bras débiles; 
Arrache impunément les plantes inutiles ; 
Et des arbres touffus , dans fon clos renfermés , 
Emonde les rameaux de la fève affamés. 
Son docile terrain répond a fa culture. 
Miniftre induftrieux des lois de la nature. 
Il n'eft pas traverfé dans fes heureux deffeins; 
Un arbre qu'avec peine il planta de fes mains. 
Ne prétend point le droit de fe rendre fiérile; 
Et du fol épuifé tirant un fuc utile. 
Ne va pas refufer à fon maître affligé 
Une part de fes fruits dont il efttrop chargé. 
Un jardinier voifin n'eut jamais la puiffance . ( 

De:diriger des cieux Ifi maligne influence, . J 

G 2 
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De maudire fes fruits pendans aux efpaliers , 
Et de fécher d'un mot (a vigne 8c fes figuiers. 

Malheur aux nations dont les lois oppofées 
Embrouillent de FEut les rênes divifées ! 
Le fénat des Romains, ce confeil de vainqueurs, 
Préfidait aux autels, 8c gouvernait les mœurs; 
Reftreignait fagement le nombre des veftales ; 
D'un peuple extravagant réglait les bacchanales. 
Marc- Aurèle 8c Trajan mêbient , aux champs de Mars , 
Le bonnet de pontife au bandeau des cëfars i 
L'univers , repofant fous leur heureux génie. 
Des guerres de Técole ignora la manie. 
Ces grands légifiateurs , d'un faint zèle enivrés , 
Ne combattirent point pour leurs poulets facrés. 
Rome , encore aujourd'hui confervant ces maximes , 
Joint le trône à l'autel par des nceuds légitimes : 
Ses citoyens, en paix fagement gouvernés. 
Ne font plus oonquérans, 8c font plus fortunés. 

Je ne demande pas que , dans fa capitale. 
Un roi, portant en main la croffe épifcopale. 
Au fortir du confeil allant en miflion. 
Donne au peuple contrit fa bénédiâioù* 
Toute églife a fes lois , tout peuple a fbn ufage t 
Mais je prétends qu'un roi, que fon devoir engage 
A maintenir la paix. Tordre, la fyreté. 
Ait fur tous fes fujets égale autorité i {q) 
Ils font tous. fes enfans ; cette fiamille immenfe 
Dans fes foins paternels a mis fa confiance. 
Le marchand, Touvrier, le prêtre , le foldat. 
Sont tous également les membres de l'Etait. 
De la religion l'appareil néceffaire 
Confond aux yeux de diku le grand 8c le vulgaire ; 



Digitized by 



Google 



BUR LA LOI NATUkELLE. 101 

Et les civiles lois , par un autre lien , 
Ont confondu le prêtre avec le citoyen. 
La loi dans tout Etat doit être univerfelie. 
Lt$ mortels, quels qu'ils foient, font égaux devant elle. 
Je nVn dirai pas plus fur ces points délicats : 
Le Ciel ne m^a point fait pour régir les Etats, 
Pour confeiUer lés rois , pour enfeigner les fages ; 
Mais du port oÀ je fuis contemplant les orages, 
Dans cette héureufe |>alx où je finis mes jours , 
Eclairé par vous-même, 8c plein de vos difcours. 
De vos nobles leçons ialutaire interprète , 
Mon efprit fuit le vôtre, it toa, Voit vous répète. 

Que conclure à la fin dé tous mes longs propos? 
(Teft que les préjugés font la raifon des fots; 
Il ne bxLt pas pour eux fe déclarer la guerre : 
Le vrai nous vient du ciel. Terreur vient de la terre; 
Et parmi les chardons qu^on ne peut arracher , 
Dans les fentiers fecrets le fage doit marcher. 
La paix enfin, la paix, que Ton trouble, & qu^onaime, 
Eft d'un prix auffi grand que la vérité même. 

PRIERE. 

O DIEU qu on méconnaît, 6 niBO que tout annonce, 
Entends les derniers mots que ma bouche prononce. 
Si je me fuis trompé, c'eft en cherchant ta loi : 
Mon cœur peut s'égarer , mais il eft plein de toi. 
Je vois (ans m'alarmer Téternité paraître , 
Et je ne pois penfer qu'un Dieu qui m'a bit naître , 
Qu'un Dieu qui fur mes jours vcrfa tant de bienfaits , 
Quand mes jours font éteints, me tourmente à jamais. 

G 3 
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NOTES ET V A R I A NTE S 
SUR LA LOI NATURELLE. 



[ a ] Xl parait que ce poHme fiit H^abord adreflè i madame U Mar^v 
de Bartiih. LVxorde commence ainû dans une ancienne copie : 

Souveraine fani faAe 8c femme fans faibleffe « 

Vous dont la raifon mâle k la ferme fageflè 

Sont pour moi des attraits plus chers , plus p»édeux 

Que ces feux féduifans qui brillent dans vos yeux : 

Digne ouvrage d*un Dieu , connaiflèz votre maître ; 

La main des préjugés défigura fon être. 

Dans le fond de nos cœurs il faut chercher fet traits : 

Si Dieu n*eft pas dans nous, U n^exifta jamais « 8cc. 



Je nuirai point d*abord , philofophe orgueilleux , 
Sur Taile de Platon me perdre dans les cieux ; 
• Ecartons ces romans qu'on appelle fyftémes » 
£t pour nous élever defccndons dans nons-mcinesv 

Soii qu'un êtn inconnu , &c. 

( ^ ) Di£U cunt un être infini , fa nature a dû être inconnue à tous les 
hommes. Comme cet ouvrage eft tout philofophique , il i fallu nppoitet 
les fentimens des philofophes. Tous les anciens , fans exception , ont 
cru Tétemité de la matière ; cVft prefque le feul point fur lequel ils 
convenaient. La plupart prétendaient que les dieux avaient arrangé le 
monde} nul ne croyait, que Dieu Peut tiré du néant. Us difaieot que 
rintelligence célefte avait , par fa propre nature , le pouvoir de difpoCer 
de la matière , 8c que la matière exiftait par fa propre nature. 

Selon prefque tons les philofophes 8c les poètes , les grands dieuic habi- 
taient loin de la terre : Tame de Thomme, félon plufieurs , était un feo 
célefte ; félon d'autres , une harmonie réfultante de fes organes: les uns 
en fefaient une partie de la Divinité , Divinœ pêrticulam aurs ; les autres 
une matière épurée , unequinteflènce ; les plus fagcs un être immatériel : 
mais quelque feâe qu'ils aient embraflee , tout , hors les épicuriens , om 
reconnu que Phomme eft entièrement foumis à la Divinité. 

{e)U hnt diftittguer Conjkhée , qui s*en eft tenu à U religfon natti* 
itHc , 8c qui a fait tout ce qu'on peut faire fans révélation. 
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(i) n cft évident qat cet arhiiraire ne regarde que les chofet 
d^inAitution , les lois civiles , la difcipUne , qui changent tous les jours 
félon le bcfoin. 

( t ] Pilote qui s*oppofe aux vents toujours contraires 
De unt de paflions qui nous font néceflaires. 
Ou injifit , è'c. 

(/] On ne doit entendre par ce mot iicrtis que les opinions pafla- 
gères des hommes qui veulent donner leuxi fcntimcns particuliers pour 
des lois générales! 

( ^ ) Et vous avez Tandace , en vos vîfions fpUes, 
Orgueilleux cxcrémens du bourbier des écoles , 
D^ajouter vos décrets aux volontés des Cieux ! 
ImbédUes tyrans qui nous parlea en dieux , 
Vous commandez aux rois proftemés dans la poudre , 
Quoi! rinfeâc raiapaat doit-il lancer la foudre ? 

{k) Càêfiu kùwmi fignifie clairement chaque particulier qui veut 
t^érigtr en légiflatenr ; & il n'eft ici queftion que des cultes étrangers , 
comme on Ta dccUré au commencement de la première partie, 

' ( f ) On ne pouvait prévoir alors que les flammes détruiraient une partit 
de cette ville malheureufe, dans laquelle on alluma trop fouvent des 
l^âcheo. 

, I à ) Lti Turcs appdlent îndiffiffremmcnt les chrétiens infUilti & 



( / ) On refpeâe ceue maxime , k^rs de VEgHJe peint itjdut : mais tous 
les hommes fenfés trouvent ridicule & abominable que des particuliers ofent 
employer cette fentence générale 8c comminatoire contre les hommes 
qui font leurs fopérieurs 8c leurs maîtres en tont genre : les hommes 
raifonnables n^ ufent point ainfi. L'archevêque tUMJûn aurait -il 
jamais écrit à Tarchevêque Finilon , vûus Hes dmmi ? 8c un /oi de Portugal 
écrirait- il à un roi d* Angleterre qui lui envoie des fecours , mn frère 4 
veus ir/t à tous la diaklaî La dénonciation des peines éternelles. à cçux 
4^ûi oie pcnfent pas comme nous , cQ une arme ancienne qu*on laifle 
(agement repofer dans Tarfenal , 8c dont il n*cft permis k aucun particulier 
de fe fervir. 

G4 



Digitized by 



Google 



104 NOTES ET VARlAÉltlS, 

( «I j Boyer Se Tamponet jurent fur leur fàlut 
Que voul êtes lur terre un fiU de Btlzébàt ; 
Ils ont des partiTini ; & Ton honore en France 
De ces ânes fourres TimbecUle infoleoce. 

Ça , db-moi , tête chauve , ou toi tpd dans un frèc , 
Des argumens en forme as fbutenu le choc , 
?enfcs-tu que Socrate 8c le jufte Ariftide « 
Solon qui fut des Grecs 8c l*ezemple 8c le guide ; 
Penfes-tu que Trajan , Marc-Aurèle , Titus , 
Noms chéris , noms facrés que tu ù*as jamaû loi , 
De Punivers charmé bienfaiteun adorables , 
Soient au fond des enfers empalés par des diaUeif 
£i fut tu/trts , ^01 , 8ccv 

( Il ) Etes Locki ^tnùnnoi^ idni ta mdà iûwrêgeUfe 
A ds Ce/prit humain pojé la hôrnlt tiérikfi^ 

Le modefte 8c fage Lake eft connu podt mf6i# iétë^^pè tonte la 
marche de Tentendement humain , 8c pour avoir montré les limites de 
Ibn pouvoir. Convaincu dt la fUbleÎBk fitn^iiiiie, ft pénétré de la 
ptiiflànoe inSnie du créateur , il dit que ndùs ne oonnâiflbhs k natart 
de notre ariie que par la foi { il dit que Thomme ii*à pèiîdt plr lui-même 
aflez de lumières pour aflurer que Di£U ne peut pas communiquer U 
penfée à tout être auquel il daignera £ure ce préfcnt « à U matière 
clie-n 



Ceux qui étaient encore dans Tignorance, s^élevèrent contre lni« 
Entêtés d*un cartéfianiûne au(& faux en tout que le péripatétifme , ils 
croyaient que la matière n^eft autre chôfe que Téteudoe en Idngbèàr , 
largeur 8c profondeur : ils ne favaient pas qu'elle a la graviution veb 
un centre , la force d*inertie 8c d*autrcs propriétés ; que fes élément font 
sndivifiblcs , tandis que fei eon^ofét (c divifimt (ans ceflè. Us bomaîettC 
la puiffanee de l*Ette tout^puiflknt \ ils ne le(aient paa réflexkm «pi^aprèt 
toutes les découvertes fur la matière , nous ne coimaiflbns point le fond 
de cet être. Ils devaient fonger que Ton a loag-tempt agité fi rcnten<* 
demènt huniain eft une faculté tm une fubftance i lit devaient sHmerrofcr 
eux-mêmes 8c fcntir que noi coanaiflkoaet fom tra)^ btméti pour feudet 
cetabyme* 

La faculté que les animaux ont de (é mouvoir VLtk point une (ubftince , 
un être à part \ il paraît que c*e(l un don du créateur. Lockt dit que 
ce même créateur peut faire ainfi un don de la penfée à tel être qu*il 
daignera choiûr» Dans cette bypothèfe qui nous (bumet plus que toute 
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autre à TEtre fuprêine , la penfée accordée à un élément de matière 
n*en eft pat moins pure , înôins immoriclic hUt dàtU toute autre 
hypothèTe. Cet élément indivifible eft impèH^abië ï ià pMcè péu( 
aflfurément fub&fter à jamais avec lui , quand \è c6rps èft ditfôtis. Ybâl 
ce que Locie propofe fans rien affirmer. Il dit ce que OîÉû éfît pu faire ; 
Se non ce que DiEir a fait. U ne connaît point ce quec^eft que la matière x 
il avoue qu'entre elle 8c OiEU il peut y aVoir une ixlfittitê de ftrijftadcet 
créées , abrolument différentes les unes des autres. La luraièH^ , lé fèd 
élémentaire paraît en effet , comme oii Ta dit dam les éléttiéoé de Néiiilllft{ 
une fubftance mitoyenne entre cet être inconnu liomihé iàdtiête, ft 
dVutres êtres encore plus inconnus. La lumière ne tend point vers un 
centre comme la matière ; elle ne parait pas impénétrable ; auffi Ntwton 
dit fouvent dans fou OpHfue : Je nUxamint pêiji Us rayons ii U lumière 
Jont des corps ou non, 

Lockt dit donc qtt*il peut y avoir un nombre innombrable de fubftances , 
Se que Dieu eft le maître d'accorder des idées à ces fubftances. Nous ne 
pouvons deviner par quel art divin un être , quel qu^il foit , a des idées ; 
noiu en fommes bien loin : nous ne faurons jamais comment un ver de 
terre a le pouvoir de fe remuer. Il faut dans toutes ces recherches s*en 
remettre à Dieu & fentir fou néant. Telle eft la philofophie de cet 
homme , d'autant plus grand qu'il eft plus fimple ; 8c c'eft cette foumiffion 
à Dieu qu'on a ofé appeler impiété ; 8c ce font fes feâateurs convaincus 
de l'immortalité de Tame qu'on a nommé matérialiftes ; 8c c'eft un homme 
tel que Locke à qui un compilateur de quelque phyfique a donné le 
nom d'unMUpnur. 

Quand même Lockt fe finrait trompé fur ce point , ( ft l'on peut pourtant 
fe tromper en n'aâtaiant rien'] cela n'empêche pas qu'il ne mérite la 
louange qu'on lui donne id : il eft le premier , ce me femUe , qui ait 
montré qu'on ne connaît aucun axiome avant d'avoir connu les vérités 
particulières ; il eft le premier qui ait fait voir ce que c'eft que l'identité , 
8c ce que c'eft que d'être la même perfonne , le même^bi ; il eft le pre* 
mier qui ait prouvé la fauflèté du fyftême des idées innées. Sur quoi je 
remarquerai qu'il y a des écoles qui anathématisèrent les idées innées , 
quand DçfcaritsXtg établit , 8c qui anathématisèrent enfuiu les adverlaires 
des idées innées , quand Lockt les eut détruites. Ceft ainû que jugent la 
hommes qui ne font pas philofophes. 

N. B. Lt ItQnr atrinut pnU confulicr Pùrlicti Locke dans It diâîommt 
pkiio/opkipLi^ 

[o] n ne faut pas entendre par ce mot l'Eglife catholique , mais le 
poignard d'un ecclé£aftique , le fanatifme abominable de quelques gens 
d'églife de ces temps-là , détefté par l'Eglife de tous les temps. 
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. ( / ) Ce ridicule , fi univcrfcUement fenti par toutes les nations , tombtf 
fur les grandes intrigues pour de petites chofes , fur la haine acharnée 
de deux partis qui n^ont jamais pu s^entcndre, fur plus de quatre mille 
volumes impx:imés. 

^ ^ ) Ce n^eft pas à dire que chaque ordre de TEut n^ait fes diftinc- 
lions « ((ES privilèges indifpcnfablement attachés à Ces fondions. lit 
jouiflcnt de ces privilèges .dans tout pays ; mais la loi générale lie égale- 
ment tout le monde. 
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Ol jamais la queftion du mal phyfique a 
mérité Fattcntion de tous las hommes, c'eft 
dans ces événemens fpjielles qui iipu? rappellent 
à la contemplation de notre faible nature , 
comme les peftes générais qui OTit çi^lçvé le 
quart des hommes dans le monde connu » le 
tremblement de terrp qui engloutit quatre cents 
mille perfonnes à la Chine en 1699, celui de 
Lima & 4e Çallgo , Se ea dernier lieu celui 4e 
Portugal 8c du royaume de Fe?» L'axiome 
tout efi bien paraît un peu étrange à ceux qui 
font les témoins de ces défaflres. Tout efl 
arrangé , tout eft ordonné, fans doute, par la 
Providence ; mais il n'eft que trop fenfible quç 
tout depuis loug-temps n'eft pfis arrangé pour 
notre bien-être préfent. 

( a ) Lorfque Tilluttre Poprdonna, fon EJfaifur 

[a) G*eft peut-être la première fois qa*OB a dit que le fyftêmc 
de Bjpe était celui du lord ShafUsbuH; c eft pourtant une vérité 
incomeftable. Toute la partie phyfique eft prefque mot à mot 
dans la première partie du chapitre intitulé la MoraliJUs^ 

fcAionS.MuCHISALLCDGED IN AN8WBR TO ShOW , &C. Oit A 

heaucoup àripondre à ces piaintes des défauts de la nature. Comment eft-eUc 
JMeJiimpuyfantebfi défeSueisfedes mamsd'unêtre parfait f Mus je me 

fueile foit dèfeBueufe Sa beaaté réfidte des contrariétés , à la 

concorde unwerfeîle naît (fvn combat perpétuel, • « • . il faut fue chaque 
être foit immolé à i autres i Us végétaux aux animaux « les aninutux à la 
terre, . ^. 4f les lois du pouvoir central tdela gravitaHon , qid donnent 
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rhomme , 8c qu'il développa dans fcs vers immor- 
tels les fyllêmes de Leibnitz, du Lord Shaftesburi^ 

êux C9rps cèU/Us leur poids b Uur ituntoenttU.^ nefinmt pomt dérangées 
four t amour (Cun chétif b fcàbU animal qui , tout protégé ^*il eji par ces 
mimes lois ^fera bieniôt par elles réduit en pmtjfière. 

Gela cft admirablement dit : & cela' n*empeche pas quel*inuftre 
io^MT Clarhe , dans fon traité de l'extftence de Oi&n , ne difeqàe 
le genre humain Je trouve dans un état où. tordre naturel des chqfes de ce 
monde eft mamfeHement renverfé^ page lo , tome I1 1 deuxième édi* 
tion , tradoâion de M. Bicotier: cela n'empêche pas que Thomme 
ne puifle dire : Je dois être aniC cher i mon maître , moi , être 
penfant 8c fenunt , que les planètes qui probablement ne Tentent 
point : cela n*empêche pas que les chofes de ce monde ne puiflent 
être autxcment , pnifqa on nous apptend que Tordre a été per- 
verti f &qu il(èra rétabli : cela n empêche pas que le mal phyfique 
8e le mal moral ne foient une chofe încompréhenGble à refprit 
humain : cela n*empêche pas qu'on ne puiffe révoquer en doute 
le tout eft bien , en rdfpeâant Shqftesburi & Ihpe , dont le fyftême a 
d'abord été attaqué comme fufpeft d*athéï(me« 8c eft aujourd'hui 
canontfé. 

La partie morale de VEffaifir t homme de Rpe eft aui& toute 
entière' dans Shaftesburi , à Tarticle de la recherche fur la vertu , 
au fécond volume des CaraSeriftics. C*eft-lâ que Tauteur dit que 
Tintérêt particulier bien entendu fait l'intérêt général. Aimer le 
bien pdblic 8c le nôtre eft non-feulement poffîbje , mais infépa- 
rable : To he uell affèâed towards the publick intereft and ones own , 
îs not ofdy con^ftent , hit tnfeparabU. C*eft-là ce qu'il prouve dans 
lottt ce Uvre , 8c c'*eft la bafe de toute la partie morale de VEffai de 
FDpeficr [homme. C'eft par-là qu'il finit. 

Tkat reafon , pajfion anfwer onegreat aim , 
That truefelf love andfocial be the famé. 

La raifon 8c les paffions répondent au grand but de Oi c U. Le 
vériuble amonr-propre 8c l'amour focial font le même. 

Une fi belle morale , bien mieux développée encore dans Fope 
que dans Shaftesburi , a toujours charmé l'auteur des poê'àies flir 
Lisbonne 8c fur la loi naturelle : voila pourquoi il à dit : 
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& du lord Bolingbrocke, une foule de théologien^ 
de toutes les communions attaqua ce fyflême. 

Mais Fipe ap^afojiàà ce quUs oni tffkuré , 
Et t homme avec bâjeul apfrend à Je connaître. 

Le lord Shaftesburi prouve encore que la perfeAion de la vertu eft 
due néceflalrement à la croyance d*un Dieu. And tkusperfeâion of 
vhriue muft be owing to the heliefoj a God. 

C'eft apparemment fur cea paroles que quelques perfonnes ont 
traité Shaflesburi d athée. Si elles avaient bien lu fon livre « elles 
n auraient pas fait cet in&me reproche à la mémoire d un pair 
d'Angleterre , d un philofophe élevé par le fage Locke. 

G*eft ainfi que le père Hardoum traita d*athées Pàfcql « 
Mallebranche te Amauld; c*eft ainfi que le doreur Lange traita 
d athée le refpeélahle Woif^ pour avoir loué la morale des Chinois t 
& WoifsttBXit appuyé du témoignage des jéfuites miffionnaires à 
]a Chine , le doéleur répondit : Jiejeài-on pas que les jèfiàtmfotU des 
athées? Ceux qui génûrent fur Taventure des diables da Loudun, 
fi humiliante pour la raifon humaine ; ceux qui trouvèrent mau- 
vais qu*un récollet , eii conduifimt Urbain Grandieruu fupplice, k 
frappât au vifage avec un crucifix de fer, furent appdés athées 
par les récoUeu. Les convulfîonnaires ont imprimé que ceux qui 
fe moquaient des convulfions étaient des athéêi } Scies moliniftea 
ont cent fois baptifé de ce nom les janféniftes» 

Lorfqu*un homme connu écrivit le premier en France , il y a 
plus de trente ans , fur Tinoculation de la petite vérole , un auteur 
inconnu écrivit : Il ny a quvmaUûe^ imbu des folies anglaifeSy qtdptdffi 
t^^opofer à noire nation défaire vn mal certain povr un bien incertain. 

Lauteur des Nouvelles eccléfiaftiques , qui écrit tranquillement 
depuis fi long-temps contre les lois 8c contre la ralifon, a employé 
«ine feuille à prouver que M. de MonUfpênt énic athée; Se une 
autre feuille à prouver quil était déifte. 

SaintSor^des Marets^ connu en fon temps par le poème de Clook 
& par fon fanatifme , voyant palTer un jour dans la galerie du 
louvre la Mothe-le-Vayer ^ confeillev d*£tat 8c précepteur de 
Monfieur ; VoUà « dit-il « nn homme fâ na point de religion : la 
Mothe4e-Yayer h retourna vers lui , 8c daigna lui dire : Mon amip 
foi tant de religion çueje nefiis pokt de ta religion. 
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On fe révoltait contre cet axiome nouveau, 
que tout ejl bien, que thomm jouit de la feuU 
mefure du bonheur dontjon êtrefoitfufceptible, 8cc . . . 
Il y a toujours un fens dans lequel on peut 
condamner un écrit , 8c un fens dans lequel on 
peut Tapprouver. Il ferait bien plus raîfon- 
nable de ne faire attention qu'aux beautés utiles 
d'un ouvrage , 8c de n'y point chercher un 
fens odieuse : mais c'e(| yne des imperfe6lions 
de notre nature, d -interpréter malignement tout 
ce qui peut être interprété, 8c de vouloir décrier 
tout c^ qui ^ eu du fuccès. 

On crut donc voir dans cette propofition» 
tout eft bien , le rçnverfement du fondement des 
idées reçues. Si tout eft bien , difait-on , il eft 
donc £eiux que la nature humaine foît déchue. 
Si Tordre général exige que tout foit comme il 
eft, la nature humaine n'a donc pas été corrom* 
pue ; elle n'a donc pas eu befoin de rédempteur. 
Si ce n^onde , tel qu'il eft , eft le meilleur des 
mondes poflibles , on ne peut donc pas efpérer 
un avenir plus heureux. Si tous les maux dont 
nous fbmmes accablés font un bien général. 

En généial ^ cette ridicule 8c abominable déinence d'accufer 
d athéifme à tort 8ç à tcavert tous ceux qui ne pcnfent p^s comme 
nous , eft ce qui a le plus contribué â répondre d un bout de 
rEuropç â 1 autre ce profond mépris que tout le public a aujour- 
d'hui pour les libelles de controvcrfe. 

toutes 
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toutes les nations policées ont donc eu tort de 
rechercher Toriginedu mal phyfique Se du mal 
moral. Si un homme mangé par les bêtes féroces 
fait le bien-être de ces bêtes, Se contribue jà 
Tordre du monde; fi les malheurs de tous les 
particuliers ne font que la fuite de cet ordre 
général 8c néceffaire, nous ne fommes donc que 
des roues qui fervent à faire jouer la grande 
machine ; nous ne fommes pas plus précieux 
aux yeux de Di£U que les animaux qui nous 
dévorent. 

Voilà les conclufions qu on tirait du poëme de 
M. Pope; Se ces conclufions même augmentaient 
encore la célébrité 8c le fuccès de Ibuvrage. 
Mais on devait Tenvifager fous un autre afped. 
Il fallait confidérer le rcfpeâ pour la Divinité , 
la réfignation qu'on doit à fes ordres fuprêmes, 
la faine morale , la tolérance , qui font lame 
de cet excellent écrit. C'eft ce que le public a 
fait ; 8c Ibuvrage , ayant été traduit par des 
hommes dignes de le traduire, a triomphé d'au- 
tant plus des critiques qu'elles roulaient fur des 
matières plus délicates. 

Ceft le propre des cenfurcs violentes d ac- 
créditer les opinions qu'elles attaquent. On 
crie contre un livre parce qu'il réuffit , on lui 
impute des erreurs. Qu'arrive-t-il ? les hommes , 
révoltés contre ces cris , prennent pour des 

Fomes* H 
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vérités les erreurs mêmes que ces critiques ont 
cru apercevoir. La cenfure élève des fantômes 
pour les combattre , 8c les leâeurs indignés 
embraflent.ces fantômes. 

Les critiques ont dit : Leibnitz , Pop€ , enfdgnmt 
le falalifme; 8c les partifans de Leibnitz 8c de 
Pope ont dit: Si Leibnitz ér Pope enfeignent le 
fatalifnUy ils ont donc raifon; à c'ejl à cette fatalité 
invincible qu'il faut croire. 

Pope avait dit tout eft bien en un fens qui 
était très-recevable ; 8c ils le difent aujourd'hui 
en un fens qui peut être combattu. 

L'auteur du poëme furie défaftre de Lisbonne 
ne combat point Tilludre Pope , qu'il a toujours 
admiré 8c aimé ; il penfe comme lui fur prefque 
tous les points : mais pénétré des malheurs des 
hommes, il s'élève contre les abus qu'on peut 
faire de cet ancien axiome tout ejlbien. Il adopte 
cette trifte 8c plus ancienne vérité reconnue de 
tous les hommes , quily a du mal fur la terre; 
il avoue que le mot tout ejl bien , pris dans un 
fens abfolu , 8c fans Tefpérance d'un avenir , 
n'eft qu'une infulte aux douleurs de notre vie. 

Si lorfque Lisbonne, Méquinez, Tétuan , 
Se tant d'autres villes furent englouties avec un 
il grand nombre de leurs habitans ,' au mois 
de novembre 1755, des philofophcs avaient 
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crié aux malheureux qui échappaient à peine 
des ruines. Tout ejl bien ; les héritiers des morts 
augmenteront leurs fortunes ; les maçons gagneront 
de fargent à rebâtir des maifons ; les bêtes Je nour- 
riront des cadavres mterrés dans les débris; c'ejl f effet 
néceffaire des caufes néceffaires; votre mal particulier 
n'eft rien , vous contribua au bien général ; un tel 
difcours certainement eût été auffi cruel que le 
tremblement de terre a été funefte : Se voilà ce 
que dit Fauteur du poëmc fur le défaftrc de 
Lisbonne. 

Il avoue donc , avec toute la terre , qu il y a 
du mal fur la terre , ainii que du bien ; il 
avoue qu aucun philofophe n'a pu jamais expli- 
quer lorigine du mal moral 8c du mal phyfîque ; 
il avoue que Bayle , le plus grand dialeélicien 
qui ait jamais écrit , n a fait qu'apprendre à 
douter , Se qu'il fe combat lui-même ; il avoue 
qu'il y a autant de faiblefles dans les lumières 
de l'homme que de misères dans fa vie. Il expofc 
tous les fyflêmes en peu de mots. Il dit que la 
révélation feule peut dénouer ce grand nœud 
que tous les philofophes ont embrouillé ; il dit 
que Tefpérance d'un développement de notre 
être , dans un nouvel ordre de chofes , peut feule 
confoler des malheurs préfens , 8c que la bonté 
de la Providence eft le feul afile auquel l'homme 
puifle recourir dans les ténèbres de fa raifon , 
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Se dans les calamités de fa nature faible 8c 
mortelle. 

P. S. Ileft toujours malheureufcmentnécef- 
faire d'avertir qu'il faut diftinguer les objedions 
que fe fait un auteur, de fes réponfes auxobjec* 
tions, 8c ne pas prendre ce qu'il réfute pour 
ce qu il adopte. 
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POEME 

SUR 
LE DESASTRE DE LISBONNE, 

V 
EXAMEN DE CET AXIOME 

TOUT EST BIEN. 

\J malheureux mortels , ô terre déplorable ! 

O de tous les fléaux aflemblage effroyable ! 

D'inutiles douleurs étemel entretien ! 

Pbilofophes trompés , qui criez tout eft bien ; 

Accourez, contemplez ces ruines affreufes. 

Ces débris, ces lambeaux^ ces cendres malheureufes , 

Ces femmes , ces enfans , Tun fur Tautre entaffés , 

Sous ces marbres rompus ces membres difperfés; 

Cent mille infortunés que la terre dévore , 

Qui, fanglans, déchirés, 8c palpitans encore. 

Enterrés fous leurs toits , terminent fans fecours , 

Dans rhorreur des tourmens, leurs lamentables jours. 

Aux cris demi-formés de leurs voix expirantes , 

Au fpeâacle effrayant de leurs cendres fumante»,, 

Direz-vous, c^eft Teffet des éternelles lois, 

Qui d^un Dieu libre 8c bon néeeSitent le choii»^? 

Direz-vous , en voyant cet amas^ de viâime». 

Dieu s'eft vengé , leur mort eft le prix de leurs crimes? 
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Il8 POEME 

Quel crime ^ quelle faute ont commis ces cnfans , 
Sur le fein maternel écrafés 8c fanglans ? 
Lisbonne qui n'eft plus eut-elle plus de vices 
Que Londres, que Paris, plongés dans les délices ! 
Lisbonne eft abymée , 8c Ton danfe à Paris. 
Tranquilles fpeâateurs , intrépides efprits , ( i ) 
De vos frères mourans contemplant les naufrages , 
Vous recherchez en paix les caufcs des orages ; 
Mais du fort ennemi quand vous fentez les coups, 
Devenus plus humains , vous pleurez comme nous. 

Croyez-moiJ: quand la terre entr' ouvre fes abymes , 
Ma plainte eft innocente, 8c mes cris légitimes. 
Par-tout environnés des cruautés du fort , 
Des fureurs des méchans, des pièges de la mort. 
De tous les élémens éprouvant les atteintes , 
Compagnons de nos maux , permettez-nous les plaintes. 
C'eft l'orgueil, dites-vous, l'orgueil féditieux, 
Qui prétend qu'étant mal nous pouvions être mieux. 
Allez interroger les rivages du Tage ; 
Fouillez dans les débris de ce fanglant ravage ; 
Demandez aux mourans, dans ce féjour d'efifroii 
Si c'eft l'orgueil qui crie : Ciel ^Jecourn-moi; 
Ciel^ ayez pitié de Chumaine ndsire ! 

Tout eft bien^ dites- vous, 8c tout eft néceffaire. 
Quoi! l'univers entier, fans ce goufifre infernal, 
Sans engloutir Lisbonne, eût-il été plus mal? 
Etes- vous aflurés que la caufe éternelle. 
Qui fait tout, qui fait tout, qui créa tout pour elle, 
Ne pouvait nous jeter dans ces triftes climats 
Sans former des volcans allumés fous nos pas ? 
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SUR LE DESASTRE DE LISBONNE, lig 

Boraeriez-vous ainfi la fuprême puilTance ? 
Lui défendriez -vous d'exercer fa clémence? 
L'éternel artifan n*a-t-il pas dans fes mains 
Des moyens infinis tout prêts pour fes defleins ? 
Je déCre humblement ^ fans offenfer mon maître, 
Que ce gouffre enflammé de foufre & de falpêtre 
Eût allumé ces feux dans le fond des déferts. 
Je refpeâe mon Dieu , mais j'aime Tunivers ; 
Quand Tbomme ofe gémir d'un fléau fi terrible. 
Il n'eft point orgueilleux, hélas! il eft fenfibie. 

Les trilles habitans de ces bords défolés. 
Dans rhorreur des tourmens feraient-ik confolés , 
Si quelqu^un leur difait : Tombez^ mourez tranquilles; 
Pour le bonheur du monde on détruit vos qfiles; 
D^ autres mains vont bâtir vos palais embrqfés; 
D^ autres peuples naitront dans vos murs icrafés\ 
Le Nord va i enrichir de vos pertes fatales ; 
Tous vos maux font un bien dans les lois générales; 
Dieu vous voit du mime ail que les vils vermiffeaux , 
Dont vous ferez la proie au fond de vos tombeaux f 
A des infortunés quel horrible langage ! 
Cruels, à mes douleurs n'ajoutez point l'outrage. 

Non , ne préfentez plus à mon cœur agité 
Ces immuables lois de la néceifité. 
Cette chaîne des corps , des efprits 8c des mondes. 
O rêves de fayans ! ô chimères profondes ! 
Dieu tient en main la chaîne , 8c n'eft point enchaîné ; (a) 
Par fon choix bienfefant tout eft déterminé : 
Il eft libre, il eft jufte, il n^eft point implacable. 
Pourquoi donc fouffrons-nousfous un maître équiuble? (b) 
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Voilà le nœud fatal qu'il fallait délier. 
Guérirez- vous nos maux en ofant les nier? 
Tous les peuples tremblans fous une main divine , 
Du mal que vous niez ont cherché Torlgine. 
Si réternelle loi qui meut les élémens 
Fait tomber les rochers fous les eflforts des vents , 
Si les chênes touflfus par la foudre s'embrafent, 
Ils ne reffentent point les coups qui les écrafent. 
Mais je vis, mais je fens , mais mon cœur opprimé ' 
Demande des fecours au Dieu qui Ta formé. 

Enfans du Tout-puiflant , mais nés dans la misère, 
Nous étendons les mains vers notre commun père. 
Le vafe, on le fait bien, ne dit point au potier, 
Pourquoi fuis-je fi vil, fi faible 8c fi groifier ? 
Il n*a point la parole , il n'a point la penfée. 
Cette urne en fe formant, qui tombe fracaffée, 
De la main du potier ne reçut point un cœur 
Qui défirât les biens 8c fentît fon malheur. 
Ce malheur, dites- vous , eft le bien d'un autre être : 
De mon corps tout fanglant mille infeâes vont naître. 
Quand la mort met le comble aux maux que jai fouflferts , 
Le beau foulagement d'être mangé des vers I 
TriAes calculateurs des misères humaines. 
Ne me confolez point, vous aigriflez mes peines; 
Et je ne vois en vous que l'efiFort impuiflant 
D'un fier infortuné qui feint d'être content. 

Je ne fuis du grand Tout qu'une faible partie : 
Oui; mais les animaux condamnés à la vie. 
Tous les êtres fentans , nés fous la même loi , 
Vivent dans la douleur , 8c meurent comme moi. 
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Le vautour, acharné fur fa timide proie, 
De fes membres fanglans fe repait avec joie : 
Tout femble bien pour lui ; mais bientôt à fon tour 
Une aigle au bec tranchant dévore le vautour. 
L'homme d'un plomb mortel atteint cette aigle aitière; 
Et rhommeaux champs de Mars couché fur la pouflière , 
Sanglant, percé de coups, fur un tas de mourans. 
Sert d'aliment afifreux aux oifeaux dévorans. 
Ainfi du monde entier tout les membres gémiffent; 
Nés tous pour les tourmens , Tun par Fautre ils périifent s 
Et vous compoferez, dans ce chaos fatal. 
Des malheurs de chaque être un bonheur général ? 
Quel bonheur ! ô mortel , 8c faible, 8c miférable ! 
Vous criez t0tU efi bien^ d'une voix lamentable: 
L'univers vous dément, Se votre propre cœur 
Cent fois de votre efprit a réfuté l'erreur* 

Eléroens, animaux, humains, tout eft en guerre. 
Il le faut avouer, le mal eft fur la terre; 
Son principe fecret ne nous eft point connu. 
De l'auteur de tout bien le mal eft-il venu? 
£ft-ce le noir Typhon, (c) le barbare Arimane [d) 
Dont la loi tyrannique à fouffrir nous condamne? 
Mon efprit n'admet point ces monftres odieux , 
Dont le monde , en tremblant , fit autrefois des dieux. 

Mais comment concevoir un Dieu, la bonté même, 
Qui prodigua fes biens à fes enfans qu'il aime. 
Et qui verfa fur eux les maux à pleines mains ? 
Quel œil peut pénétrer dans fes profonds deffeins? 
De l'Etre tout-parfait le mal ne pouvait naitrc : 
Il ne vient point d' autrui {e) puifque Dieu feul eft maître ; 



Digitized by 



Google 



12t P O E ME 

Il exifte pourtant. O trilles vérités ! 
O mélange étonnant de contrariétés ! 
Un Dieu vint confoler notre race affligée ; 
Il vifita la terre , & ne Ta point changée ! (/) 
Un fophifte arrogant nous dit qu'il ne Ta pu ; 
Il le pouvait, dit l'autre , 8c ne Fa point voulu : 
Il le voudra fans doute; 8c tandis qu'on raifonne^ 
Des foudres fouterrains engloutiflent Lisbonne, 
Et de trente cités difperfent les débris. 
Des bords fanglans du Tage à la mer de Cadix. 

Ou rhomme eft né coupable, 8c Dieu punit fa race^ 
Ou ce maitre abfolu de Fétre 8c de Tefpace , 
Sans courroux, fans pitié, tranquille, indifférent , 
De fes premiers décrets fuit l'éternel torrent $ * 
Ou la matière informe, à fon maître rebelle ,^ 
Porte en foi des défauts néceffaires comme elle ; 
Ou bien Dieu nous éprouve, 8c ce féjour mortel [g) 
N'eft qu'un paflage étroit vers un monde éternel. 
Nous efluyons ici des douleurs palfagères. 
Le trépas eft un bien qui finit nos misères. 
Mais quand nous fortirons de ce paflage affreux, 
Qui de nous prétendra mériter d'être heureux? 

Quelque parti qu'on prenne, on doit frémir fans doute. 
Il n'eft rien qu'on connaifle , 8c rien qu'on ne redoute. 
La nature eft muette , on l'interroge en vain. 
On a befoin d'un Dieu qui parle au genre-humain* 
Il n'appartient qu'à lui d'expliquer fon ouvrage. 
De confoler le faible , 8c d'éclairer le (âge. 
L'homme, au doute, à l'erreur, abandonné fans lui. 
Cherche en vain des rofeaux qui lui fervent d'appui 
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Leibnitz ne m'apprend point par quels nœuds invifibles , 
Dans le mieux ordonné des univers poffibles. 
Un dcfordre éternel, ufi chao^ de malheurs. 
Mêle à nos vains plaifirs de réelles Couleurs ; 
Ni pourquoi Tinnocent, ainfi qi^e le coupable. 
Subit également çt mal inévitable; 
Je ne conçois pas plus comnf&çnt tout ferait bien : 
Je fuis comme v^n dodeur; hélas! je ne (ais rien. 

Platon dît qu'autrefois Thomme avait eu des ailes , 
Un corps impénétrable aux atteintes mortelles : 
La douleur, le trépas , n'approchaient point de lui. 
De cet état brillant qu'il diS^rt aujourd'hui ! 
Il rampe, il fouffre, il meurt: tout ce qui na^t expire. 
De la defiruûion la nature eft l'empire. 
Un faible compofé dç nerfs 8ç d'oflemena 
Ne peut être infenfible au choc des élémens. 
Ce mélange de fang, de Uqueurs 8c de ppudre, 
Puifqu'il fut s^flemblé , fut fait pour fe diflbudre ; 
Et le fentiment prompt de ces nerfs délicats 
Fut fournis aux douleurs , miniftres du trépas : 
C'eft-là ce que m'apprend la voix de la nature» 
J'abandonne Platon, je rejeté Epicure. 
Bayle en fait plus qu'eux tous ^ j^ Y^^^ ^^ ÇoOtCv^^^f ' 
La balance à la main, Bay^ endigue à douter, (h) 
Aflez fage, aipÇ^z grand pour é^re (aipis fyftême, 
Il les a tous détruits , 8c (e combat luj-même ; 
Semblable à cet aveugle en but aux Philiftins, 
Qui tomba fous les murs abattus par fes mains. 

Que peut donc de l'çfprit la plus vafte étendue? 
Rien : le livre du fort fe ferme à notre vue. 
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L'homme étranger à foi, de Thomme eft ignoré. 

Que fuis^je , oùfuis-je , oùyais-je , 8c d'où fùis-je tiré ? (f ) 

Atomes tourmentés fur cet amas de boue. 

Que la mort engloutit, 8c dont le fort fe joue; 

Mais atomes penfans , atomes dont les yeux 

Guidés par la penfée ont mefuré les cieux; 

Au fein de l'infini nous élançons notre être , 

Sans pouvoir un moment nous voir 8c nous connaître. 

Ce monde, ce théâtre 8c d^orgueil 8c d'erreur^ 
Eft plein d'infortunés qui parlent de bonheur : 
Tout fe plaint, tout gémit en cherchant le bien-être : 
Nul ne voudrait mourir $ nul ne voudrait renaître, {k) 
Quelquefois dans nos jours confacrés aux douleurs 
Par la main du plaiCr nous efluyons nos pleurs. 
Mais le plaifir s'envoie, 8c pafle comme une ombre. 
Nos chagrins , nos regrets , nos pertes font fkns nombre. 
Le paffé n'eft pour nous qu'un trifte fouvenir; 
Le préfent eft affreux, s'il n'eft point d'avenir. 
Si la nuit du tombeau détruit l'être qui penfe. 

Un jour ^ tout fera bien^ voîlà notre efpérance; 
Tout efi bien aujourcChui^ voilà l'illufion. 
Les fages me trompaient, 8c Dieu feul a raifon. 
Humble dans mes foupirs, foumis dans ma fouffrance. 
Je ne m'élève point contre la Providence. 
Sur un ton moins lugubre on me vit autrefois 
Chanter des doux plaiûrs les féduifantes lois. 
D'autres temps , d'autres mœurs : inftruit par la vieilleffe , 
Des humains égarés partageant la (aibleffe. 
Dans une épaiffe nuit cherchant à m'éclairer. 
Je ne fais que fouffrir, 8c non pas murmurer. 
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Un calife autrefois, à fon heure dernière. 
Au Dieu quMl adorait dit pour toute prière : 
Je f apporte^ ôfeul roiyfad itie Ulimté^ 
Tout ce que tu n'as pas dans tan immenfité , 
Les défauts^ les regrets^ Us mûwc O V ignorance; 
(/) Mais il pouvait encore ajouter Cejpiranci. (« ) 
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NOTES. 

(a) Ditu tUnl m main la ck^u « & iCefi pohti tndâtné, 

La chaîne univerfelle n*cft point, comme on Ta dît, une gradation 
fuivie qui lie tous les êtres. 11 y a probablement une diftance immenfe 
entre Phomme 8c la brute , entre Phomme & les fubfiances fupérieures ; il 
y a rinfini entre D i E u & toutes les fubftances. Les globes qui roulent 
autour de notre foleil n^ont rien de ces gradations infenfiblcs , ni dans 
leur groflêur , ni dans leun diftances , ni dans leurs fateliites. 

Pope dit que Phomme ne peut favoir pourquoi les lunes dcJupUn font 
moins grandes qut Jupiter ; il fe trompe en cela: cVft une erreur pardon- 
nable qui a pu échapper à Ton beau génie. Il n^y a point de mathéma- 
ticien qui n'eût fait voir au lord Bolingkroie^ & à M. Pope que ^h Jupiter 
éuit plus petit que fes fateliites , ils ne pourraient pas tourner autour 
de lui ; mais il n*y a point de mathématicien qui pût découvrir une 
gradation fuivie dans les corps du fyftême folaire. 

Il n>ft pas vrai que , û on ôtait un atome du monde , le monde ne 
pourrait fubfifter ; & cVft ce que M. de Crouzas , favant géomètre , 
remarqua très-bien dans fon livre contre M. Pope, Il paraît qu'il avait 
raifon en ce point , quoique fur d'autres il ait été invinciblement réfuté 
par MM. Warkurton 8c Silhouette. 

Cette chaîne des cvénemens a été admife 8c trcs>ingénieufement défendue 
par le grand philofophe Leibniti : elle mérite d'être édaircie. Tous let 
corps , tous les cvénemens dépendent d'autres corps 8c d'autres événc- 
mens. Cela eft vrai ; mais tous les corps ne font pas néceflaires à l'ordre 
8c à la confervation de l'univers , 8c tous les événemens ne font pas eflfen- 
tiels à la férié des événemens. Une goutte d'eau , un grain de fable de 
plus ou de moins ne peuvent rien changer à la conftitution générale. 
La nature n'cft aflèrvie ni à aucune quantité prédfe , ni à aucune forme 
prédfe. Nulle planète ne fe meut dans une courbe abfolument régulière ; 
nul être connu n'eft d'une figure précifément mathématique s nulle quan- 
tité précife n'eft requife pour nulle opération : la nature n'agit jamais 
rigoureufement. Ainfi on n'a aucune raifon d'aflurer qu'un atome de 
moins fur la terre ferait la caufe de la deftrudion de la Urre. 

Il en eft de même des événemens: chacun d'eux a fa caufe dans 
l'événement qui précède ; c'eft une chofe dont aucun philofophe n'a 
jamais douté. Si on n'avait pas fait l'opération céfarienne à la mère de 
Ci/ar , Céfar n'aurait pas détruit la république , il n'eût pas adopté 
Oâttve , 8c Oâttve n'eût pas laiffc l'empire à Tikère, Maximilien époufe 
l'héritière de la Bourgogne 8c des Pays-Bas , 8c ce mariage devient la 
fource de deux cents ans de guerre. Mais que Cé/ar ait craché à droite 
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on à gauche , que rhéritière de Bourgogne ait arrangé fa coîfiure d*une 
znanière ou d'une autre, cela n*a certainement rien changé au fyftcme 
général. 

Il y a donc des éTénemens qui ont des effeu , & dVutrcs qui n*en 
ont pas. Il en cft de leur chaîne comme d'un arbre généalogique ; on y 
voit des branches qui s^éteignent à la première génération , 8c d'autres 
qui continuent la race. Pinceurs événemcns refient fans filiation. C'eft 
ainfi que dans toute machine il 7 a des eStets néceiTaires au mouvement , 
& d^autres effets indUSférens , qui font la fuite des premiers , 8c qui ne 
produtfent rien. Les roues d*un carroffe fervent à le faire marcher \ 
mais qu'elles faflent voler un peu plus ou un peu moins d« pouffière , 
le voyage fe fait également. Tel eft donc Fordre général du monde que 
les chaînons de la chaîne ne feraient point dérangés par nn peu plus ou 
nn peu moins de matière , par un peu plus ou un peu moins d*irrégu* 
larité. 

La chaîne n*eft pas dans un plein abfolu: il efi démontré que les 
corps célcftcs font leurs révolutions dans l'efpace non réûftant. Tout 
refpacc n'eft pas rempli. Il n^y a donc pas une fuite de corps depub un 
atome jufqu'à la plus reculée des étoiles ; il peut donc y avoir des inter* 
valles immcnfes entre les êtres fenfibles , comme entre les infenûbles. On 
ne peut donc aïïurer que l'homme foit nécelfairement placé dans un des 
chaînons attachés l'un à l'autre par une fuite non interrompue, tant 
$f enckahié , ne veut dire autre chofe finon que tout eft arrangé. Dieu 
eft la caufe 8c le maître de cet arrangement. Le Jupiter d'Homère éuit 
refdave desdefiins ; mais , dans une philofophie plus épurée, Dieu tftle 
maîue des defiins. Voyez Clgrke , traiié de Pexijence de Dien. 

[b) Sub Deo jujlo nemo rnifer nifi mcreatur, St Au^ijlin, 

(c) Prindpe du mal chez les Egyptiens. 
{d) Principe du mal chez les Perfcs. 

[e] C'eft-à-dire , d'un autre principe. 

(/) Un philofophe anglais a prétendu que le monde phyûqne avait 
du être changé au premier avènement , conune le monde moral. 

ig) Voilà , avec l'opinion des deux principes , toutes les folutions qui 
fe prefentent à l'efprit humain dans ceUe grande difficulté ; la révélation 
(cule peut enfcigner ce que l'efprit humain ne faurait comprendre. 
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(il) Ls haiémct à U mmn , Btyls tnfetgnt û dûuiir. 

Une centaine de remarques répandues dans le diâionnaire de BayU lui 
ont fait une réputation immortelle. Il a laifTé la difpute fur Vùrigim du 
mal indédfe. Chez lui toutes les opinions font expofécs ; toutes les raifons 
qui les foutienncnt , toutes les raifons qui les ébranlent , font également 
approfondies ; c>ft Tavocat général des philofophes , mais il ne donne 
point fes concluions. Il cft comme Cicéron qui fouvent , dans fes ouvrages 
philofophiques , foutient fon caraâère d^académicien indécis, ainû que 
Ta remarque le favant 8c judicieux abbé d*0/iW. 

Je crois devoir eflayer ici d^adoucir ceux qui s'acharnent depuis quel- 
ques années avec unt de violence & û vainement contre Bsyle : j*ai tort 
de dire vainement , car ils ne fervent qu*à le faire lire avec plus d'avidité : 
ils devraient apprendre de lui à raifonner 8c à être modérés ; jamais d^ail- 
leurs le philofophe BayU n'a nié ni la Providence , ni Timmorulité de 
Tame. On traduit Cicéron , on le commente , on le fait fcrvir à l'éducation 
des princes : mais que trouve>t-on prcrqu'à chaque page dans Cicéron « 
parmi pluGeurs chofes admirables ? on y trouve que s'il ej unt Providenct , 
tlle tfi blâmable d'avoir donné aux kommes vne inlilligence dont tlUftoait quHh 
devaient abufer, n Sic veftra ifta providentia reprehendenda , quae rationcm 
>» dederiteis quos fcierit e& perverfè ufuros. (Libro tertio de nsturâ Deorum,] 

Jamais perjonme n'a cru quf la vertu vint des Dieux ^ if on a eu rêi/ôn, 
9t Virtutem nunquam Deo acceptam nemo retulit , nimiràm reâè. Idem. 

QiÇun criminel meure impuni , vous dites fue les Dieux U frappent dmksfû 
pojlérité. Une ville fouj'rirait-^lle un légiJUtenr foi condëmnerait les petits 
injans pour les crimes de leur grand-pire f it Ferret-ne ulla civitas latorem 
tilegis ut condemnaretur nepos û aviu ddiquiflèt? tt 

Et ce qu'il y a de plus étrange , c'eft que Cicéron finit fon livre de la 
nature des Dieux fans réfuter de telles aflcrtions. Il foutient en cent endroits 
la mortalité de Famé dans fes Tufculanes, après avoir foatenu fon immor- 
talité. 

Il y a bien plus : c'eft à tout le fénat de Rome qu'il dit , dans fon 
plaidoyer pour Cltuntius : Quel mal lui a fait la mort? Nous rejetons tous 
les fables ineptes des enfers ; qu\fl<e donc que la mort lui a ôté , Jnon le /en» 
timent des douleurs î Quid iUi mors attulit mali , niû forte ineptiis ac 
»i fabulis ducimur ut exiftimemus illum apud inferos fupplicia perferre ? 
9» quae û falfa funt , quod omnes intelligunt , quid ei mon eripuit practer 
I» fenfum dolorb ? «> 

Enfin dans fes lettres on le cœur parle , ne dit-il pas : Cém non ero , 
fenfu Omni carebo : it quand je ne ferai plus , tout fentiment périra avec 
tt moi? 

Jamais 
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Jamais Bttylt n'a rien dit d^approchaot. Cependant on met Cicéro* 
entre les mains de la jeuncflè ; on fe déchaîne contre Boylt : pourquoi? 
c^eft que les hommes font inconféquens , c*eft qu'ils font injuftes. 

( » ) Qi!*/iùs-ji , où/uîs-je , où vais-jt , ir J^oùjvis'jt tàré f 

Il eft clair que Tbomme ne peut , par lui-même , être inftruit de tout 
cda. LVrprit humain n'acquiert aucune notion que par Tcxpériencc ; 
nulle expérience ne peut nous apprendre ni ce qui était avant notre exif- 
tence , ni ce qui eft après , ni et qui anime notre exiftence préfente. 
Comment avons-nous reçu la vie? quel reifort la Cbutient ? comment ootre 
cerveau a-t-il des idées 8c de la mémoire ? comment nos membres obéiflcnt- 
ils incontinent à notre volonté? Sec. nous n'en favons rien. Ce globe eft* 
il feul habité ? a-t-il été fait après d'autres globes , ou dans le même 
inftant ? chaque genre de plantes vient-il ou non d'une première plante ? 
chaque genre d'animaux eft-il produit ou non par deux premiers animaux? 
les plus grands philofophes n'en favent pas plus fur ces matières que les 
plus ignorans des hommes. 11 en faut revenir à ce proverbe populaire : 
La p9uli a^t-elU été wmt Cauf ^ ou Pauf avant la poule .' Le proverbe eft 
bas , mais il confond la plus haute fageffc , qui ne lait rien fur les premiers 
principes des chofes (ans un fecours fumaturol* 

(i) On trouve difficilement une perfonne qui voulût recommencer U 
mime carrière qu'elle a courue , 8c repaflèr par les mêmes événem^ens. 

( /) Mais H pouvait encore ajouter Vejpirance* 

La plupart des hommes ont eu cette efpérance , «vaut même qu'ils 
enflent le fecours de la révélation. L'efpoir d'être après la mort eft fondé 
fur l'amour de l'être pendant la vie ; il eft fondé fur la probabilité que 
ce qui penfe penfera. On n'en a point de démooftration , parce qu'une 
chofe démontrée eft une chofe dont le contraire eft une contradiâion , 8c 
parce qu'il n'y a jamais eu de difputes fur les vérités démontrées. Lucrèce , 
pour détruire cette espérance , apporte , dans fou troifième livre , des argu- 
mens dont la force aÎBBige ; mais il n'oppofe que des vraifemblances à des 
vraifemblances plus fortes. Plufieurs romains penfaient comtne Lucrèce ; 
8c on chantait fur le thcâire de Rome : po^ nortem niktl ejl; il n'ejt rien 
sprès la mort. Mais l'inftinâ , la raifon , le befoin d'être confolé , le bien 
de U fodété prévaltuent , 8c les hommes ont toujours eu Tefperance d'une 
Tie à venir ; efpérance, à la vérité , fouvent accompagnée de d ute. La 
révélation détruit le doute , 8c met la certitude à la pbce : mais qu'il eft 
a&eux d'avoir encore à difputer tous les jours fur la révélation ; de voir 
la fodété chrétienue infociable , divifée en cent feâes fnr la révélation ; 
de fe calomnier , de fe perfécuter , de le détruire pour la révélation ; de 

Tomes. I 
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fidre det Saint-Battlidcini 4>our la révélation ; d*afl*affiner Henri îll & 
Htwri I V pour la révélation ; de faire couper la tête au roi CUrles I 
pour la révélation ; de traîner un roi de Pologne tout fanglant pour 
la révélation ! O Dieu , révélez-nous donc qu^il faut être humain k 
tolérant! 



VARIANTES. 

( I ) On lit dam quelques copies mahuifcrites : 

TranqwlUs raifonneurs , ifUrè^s efprits , 

Si fur vous votre ville eût été renverfée. 

On vous entendrait dire, en changeant de penfée, 

£n piearant vos enfant , 8c vos femmes 8c vous , 

Le bien fut pour dieu fcul 8c le mal eft ponr nous. 

Qoand la terre où je fois porte fur des abymes. 

Ma plamU efi mnocenU à mes crû légitimes , àc* 

( a ) Dans les premières éditions , le poëme était 
terminé par ces deux vers : 

Que fiaiut-il ? ô mortels ! mortels il faut fouffrir « 
Se foamettre en filence , adorer 8c mourir. 

Auxquels Fauteur a fubftitué : 

Ce monde, ce théâtre t iorguéU b ihmewr, bc. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

JLe Temple du Goût a fait à M. de Voltaire 
plus d'ennemis peut-être que ceux de fes ouvrages 
où il a combattu les préjugés les plus puiflans 
8c les plus funefles. 

On ne pardonna point à Tauteur de la 
Henriade , d'Oedipe , de Brutus 8c de Zaïre 
d'ofer juger les poètes du fiècle pafle , trouver 
quelques défauts dans Corneille , dans Racine , 
dans De/préaux ^k apprécier ce qu'on était con- 
venu d'admirer. Cependant un demi-liècle s'efi: 
écoulé , 8c il n'y a peut-être pas un feul des 
jugemensdu Temple du Goût qui ne foit devenu 
l'opinion générale des hommes éclairés. 

Nous croyons devoir dire un mot des variantes 
de ce poëme, 

La critique confeiUait à M, dç Voltaire de ne 
point faire de vers dans fa vieilleffe 8c de ne 
pas aller en Allemagne. Il n'a point profité de 
ces confeils , 8c nous y aurions beaucoup perdu 
s'il avait fuivi le premier. Il a laiflé fubfifter ces 
vers pour éviter apparemment qu'on lui repro-» 
chat de les avoir otés : mais il a fupprimé» 



Donnez plus d'intrigue à Brutus, 
Plus de vraifemblance à Zaïre. 



13 
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parce que ces confeils de la critique étaient 
moins Tcxprcffion de fon jugement qu'un 
facrifice qu'il fefait à Topinion publique du 
moment. 

Il a fupprimé également quelques louanges 
qui n'étaient que des complimens de fociétés , 
Se qui , dans un ouvrage lu par toute l'Europe 
Se deftiné pour la poftérité , auraient contrafté 
avec les jugemens févères, maisjuflcs, que con- 
tient le rcftc du poëme. 

11 n'a pas cru devoir conferver non plus les 
éloges qu'il avait donnés d'abord au cardinal de 
Fleuri y parce que le cardinal fe rendit, peu de 
temps après , l'inflrument de la haine des cagots 
contre M. de Voltaire , quoiqu'il les méprifât 
autant que M. de Voltaire lui-même pouvait les 
méprifcr. 

1 butes les fois qu'un homme de lettres loue 
un miniflre ou un prince, il conferve le droit 
d'effacer fcs éloges , s*ils ceffent de les mériter. 
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LETTRE 

A M. DE GIDE VILLE, 

SUR LE TEMPLE DU GOUT. 

iVJLo N s I E u R , VOUS avez vu , 8c vous pouvez rendre 
témoignage comment cette bagatelle fut conçue & 
exécutée. C était une plaifanterie de fociécé. Vous 
y avez eu part comme un autre ;. chacun foumiflait 
fes idées ; & je n ai guère eu d'autre fonâion que 
celle de les mettre par écrit. 

M. de^ difait que c'était dommage que BayU 
eût enflé fon diâionnaire de plus de deux cents 
articles de miniftres & de profeflcurs luthériens ou 
calviniftes ; qu'en cherchant Tarticle de Céjar , il 
n'avait rencontré que celui de Jean Cijarius^ pro- 
feflcur à Cologne; 8c qu'au lieu de Scipion^ il avait 
trouvé fîx grandes pages fur Girard Sciappius. De -là 
on concluait, à la pluralité des voix, à réduire BayU 
en un feul tome, dans la bibliothèque du Temple 
du Goût. 

Vous m'affuriez tous que vous aviez été affez 
ennuyés en lifant Thiftoire de l'académie (rançâife ; 
que vous vous intéreflîez fort peu à tous les détails 
des ouvrages de BaUJdcus^ de Porchères, de Bardin^ 
de Baudouin, de Farct^ de CoUcUt^ 8c d'autres pareib 
grands-hommes; 8c je vous en crus fur voue parole» 
On ajoutait qu'il n'y a guère aujourd'hui de femmes 
d'efprit qui n'écrivent de meilleures lettres que Voiture; 

I4 
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on difait que Saint-Evremond n'aurait jamais dû faire 
de vers , 8c qu'on ne devait pas imprimer toute fa 
profe. Ccft le fentiment du public éclairé; 8c moi 
qui trouve toujours tous les livres trop longs , 8c fur- 
tout les miens, je réduifais auflitôt tous ces volumes 
à très-peu de pages. 

Je n étais en tout cela que le fecrétaire du public : 
fi ceux qui perdent leur caufe fe plaignent, ils ne 
doivent pas s adrefler à celui qui a écrit Tarrêt. 

Je lais que des politiques ont regardé cette inno- 
cente plaiianterie du Temple du Goût cpmme un 
grave attenut. Ib prétendent qu il n'y a qu'un mal- 
intentionné qui puifle avancer que. le château de 
Verfailles n'a que fept croifées de face fur la cour, 
Se foutenir que U Brun , qui était premier peintre 
du roi, a manqué de coloris. 

Des rigoriftes difent qu'il efl impie de mettre des 
filles de l'opéra, Lucrèce & des doâeurs de forbonne, 
dans le Temple du Goût. 

Des auteurs, auxquels on n'a point penfé, crient 
à la fatire, 8c fe plaignent que leurs défauts font 
défignés , 8c leurs grandes beautés pafFées fous 
filence ; crime irrémiffible qu'ils ne pardonneront 
de leur vie ; 8c ils appellent le Temple du Goût un 
libelle diffamatoire. 

On ajoute qu'il efl d'une ame noire de ne louer 
perfonne fans un petit corrcôif ; 8c que , dans cet 
ouvrage dangereux, nous n'avons jamais manqué 
de faire quelque égratignure à ceux que nous avons 
careffés. 
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Je répondrai en deux mots à cette accufation. 
Qui loue tout , n eft qu'un Batteur : celui-là feul (ait 
louer, qui loue avec reftriâioa. 

Enfuite « pour mettre de Tordre dans nos idées , 
comme il convient dans ce ficde éclairé , je dirai qu il 
faudrait un peu diflinguer entre la critique ^ la, faiirc 
& le libelle. 

Dire que le Traité des Etudes eft un livre à jamais 
utile, & que par cette raifon même il en faut retran- 
cher quelques plailànteries , &: quelques familiarités 
peu convenables à ce férieux ouvrage : dire que les 
Mondes eft un livre charmant 8c unique , 8c qu on eft 
fâché d'y trouver que le jour eft une beauté blonde, ù la 
nuit une beauté brune , & d'autres petites douceurs : 
voilà , je crois, de la critique. 

Que Dejpréaux ait écrit : 

. • . • Pour trouver un auteur (ans défaut , 
La raifon dit Virgile, Scia rime Quinault. 

c eft de la fatire » 8c de la fatire même aflcz injufte 
en tout fens, ( avec le refpeâ que je lui dois ) car 
la rime de défaut n eft point aflcz belle pour rimer 
avec Quinault; 8c il eft aufli peu vrai de dire que 
Virgile eft fans défaut , que de dire que Quinault eft 
fans naturel 8c fans grâces. 

Les couplets de Rouffiau , le ma/que de Laverru^ 8c 
telle autre horreur, certains ouvrages de Gacani voilà 
ce qui s'appeUe un libelle diffamatoire.. 



Digitized by 



Google 



l38 LETTRE A M. DE GIDEVILLE, 

Tous les honnêtes gens qui penfent font critiques; 
les msdins {ont Jatiriqms; les pervers font des libelles; 
& ceux qui ont fait, avec moi, le Temple du Goût, 
ne font aflurément ni malins ni méchans. 

Enfin , voilà ce qui nous amufa pendant plus de 
quinze jours. Les idées fe fuccédaient les unes aux 
autres ; on changeait tous les foirs quelque chofe » 
& cela a produit fept ou huit Temples du Goût » 
abfolument différens. 

Un jour nous y mettions les étrangers , le len- 
demain nous n'admettions que les Français. Les 
Majffei, les Popes, les Bononcini ont perdu à cela plus 
de cinquante vers , qui ne font pas fort à regretter. 
Quoi qu'il en foit, cette plaifanterie n'était point du 
tout faite pour être publique. 

Une des plus mauvaifes & des plus infidèles copies 
d'un des plus négligés brouillons de cette bagatelle , 
ayant couru dans le monde , a été imprimée fans 
mon aveu; 8c celui qui l'a donnée, quel qu'il foit, a 
très-grand tort. 

Peut-être fait-on plus mal encore de donner cette 
nouvelle édition : il ne faut jamais prendre le public 
pour le confident de fes amufemens^ mais la fottife 
eft faite, 8c c'eft un de ces cas où l'on ne peut faire 
que des fautes. 

Voici donc une faute nouvelle ; 8c le public aufa 
cette petite efquifle ( fi cela même peut en mériter 
le nom ) telle qu'elle a été faite dans une fociété où 
Ton favait s'amufer fans la reflburce du jeu ; où l'on 
cultivait les belles-lettres fans efprit de parti ; où l'on 
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aimait la vérité plus que la fatire, & où Ton favâit 
louer fans flatterie. 

S'il avait été queftion de faire un Traité du Goût , 
on aurait prié les de CoUs & les Beaufrancs de parler 
d'architeâure ; les Coypcls, de définir leur. art avec 
efprit ; les De/loucha , de dire quelles font les grâces 
de la mufique ; les Crébillons , de peindre la terreur 
qui doit animer le théâtre : pour peu que chacun 
d'eux eût voulu dire ce qu'il fait, cela aurait fait 
un gros in-folio ; mais on s'eft contenté de mettre 
en général les fentimens du public dans un petit 
écrit fans conféquence , 8c je me fuis chargé unique- 
ment de tenir la plume. 

Il me refie à dire un mot fur notre jeune noblefle 
qui emploie Theureux loifir de la paix à cultiver 
les lettres & les arts ; bien différente en cela des 
auguftes Vifigoths leurs ancêtres , qui ne favaient 
pas figner leurs noms. S'il y a encore dans notre 
nation fi polie quelques barbares & quelques mau- 
vais plaifans qui ofent défapprouver des occupations 
fi eftimables, on peut aflurer qu'ils en feraient autant « 
s'ils le pouvaient. Je fuis très-perfuadé que , quand 
un homme ne cultive point un talent , c'efl qu'il ne 
Ta pas ; qu'il n'y a perfonne qui ne fit des vers , 
s'il était né poète ; 8c de la mufique , s'il était né 
muficien. 

Il faut feulement que les graves critiques, aux 
yeux defquels il n'y a d'amufement honorable dans 
le monde que le lanfquenet 8c le biribi , fâchent que 
les courti(ans de Louis XIV y au retour de la conquête 
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de h Hollande, en 1672» dansèrent à Paris fur k 
théâtre de Lfdli, dans le jeu de paume de BelkairCt 
avec les danfeurs de Topera» & que Ton n ofa pas en 
murmurer: à plus forte raifon doit -on, je crois, 
pardonner à la jeunefle d avoir eu de Tefprit dans un 
âge où Ton ne connaiflait que la débauche. 

OMNE TULIT PUNCTUM Q^UI BISCUIT 
UTILE DULGI. 

Je fuisi &€• 
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1 .E cardinal, oracle de la France, ( a ) 
Non ce mentor qui gouverne aujourd'hui, 
Mais ce Neftor qui du Pinde eft Fappui, 
Qui des favans a pafle refpérance , 
Qui les foutient, qui les anime tous. 
Qui les éclaire 8c qui règne fur nous. 
Par les attraits de fa douce éloquence ; 
Ce cardinal qui fur un nouveau ton 
En vers latins &it ps^ler la fagefle. 
Réunifiant Virgile avec Platon, 
Vengeur du ciel 8c vainqueur de Lucrèce, (s) 

Ce cardinal enfin, que tout le monde doit recon- 
naître à ce portrait, me dit un jour qu il voulait que 
j'allafle avec lui au Temple du Goût. C'eft un féjour, 
me dit - il , qui reflemble au Temple de T Amitié , 
dont tout le monde parle, oà peu de gens vont, & 
que la plupart de ceux qui y voyagent n'ont prefque 
jamais bien examiné. 

Je répondis avec Iranchife ; 
Hélas ! je connais aflez peu 
Les lois de cet aimable Dieu; 
Mais je fais qu'il vous favorife* 
Entre vos mains il a remis 
Les clefs de fon beau paradis ; 
Et vous êtes, à mon avis, 
Le vrai pape de cette églife. 
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Mais de Tautre pape 8c de vous 
(Dut Rome fe mettre en courroux) 
La différence eft bien vifible ; 
Car la Sorbonne ofe affurer 
Que le faint père peut errer , 
Chofe , à mon fens ^ affez poffible : 
Mais pour moi, quand je vous entends 
D'un ton fi doux & fi plaufible 
Débiter vos difcours brillans , 
Je vous croirais prefque infaillible. 

Ah! me dit^il, Tinfiaillibilité t& à Rome pour les 
chofes quon ne comprend point, 8c dans le Temple 
du Goût pour les diofes que tout le monde croit 
entendre. Il faut abfolument que vous veniez avec 
moi. (M MaiSt infiftai-je encore, fi vous me menez 
avec vous , je tn*€n vanterai à tout le monde. 

Sur ce petit pèlerinage 

Auflîtôt on demandera 

Que je compofe un gros ouvrage: 

Voltaire fimplement fera 

Un récit court , qui ne fera 

Qu'un très-friv<^e badinage. 

Mais fon récit on frondera ; 

A la cour on murmurera ; 

Et dans Paris on me prendra 

Pour un vieux conteur de voyage. 

Qui vous dit, d^un air ingénu » 

Ce qu*il n'a- ni vu ni connu , 

Et qui nous ment à chaque page. 
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Cependant, comme il ne faut jamais fe refufer un 
plaifir honnête » dans la crainte de ce que les autres 
en pourront penfer, je fuivis le guide qui me fefait 
rhonneur de me conduire. 

Cher Rothelin, (3) vous fûtes du voyage. 
Vous que le goât ne cefle d^infpirer; 
Vous dont Tefprit fi délicat, fi fage, 
Vous dont Texemple a daigné me montrer 
Par quels chemins on peut, fans s'égarer. 
Chercher ce goût, ce dieu que dans cet âge 
Maints beaux efprits font gloire d'ignorer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien des obftacles. 
D'abord nous trouvâmes MM. Baldus , Scioppius , 
Lmcocrajfus^ ScribUrius; une nuée de commentateurs 
qui reftituaient des pafiages , & qui compilaient de 
gros volumes à propos d un mot qu ils n'entendaient 
pas. 

Là j^aperçus les Daders , (4) les Saumaifes , (5) 
Gens hériffés de favantes fiulaifes , 
Le iteint jauni , les yeux rouges 8c fecs, 
Le dos courbé fous un tas d'auteurs grecs , 
Tous noircis d'encre 8c coiffés de pouffière. 
Je leur criai de loin par la portière ; 
N'allez-vous pas dans le Temple du Goût 
Vous décraffer?Nous? Meffieurs, point du tout; 
Ce n'efi pas là , grâce au ciel , notre étude : 
Le goût n^eft rien : nous avons l'habitude 
De rédiger au long, de point en point. 
Ce qu'on penfa ; mais nous ne penfons point. 



Digitized by 



Google 



144 i-E TEMPLE DU GOUT- 

Après cet aveu ingénu « ces meffieurs voulurent 
abfolutnent nous faire lire certains paflages de Diâys 
de Crète ^ & de Mitrodore de Lampfaqne^ que Scaliger 
avait eftropiés. Nous les remerciâmes de leur cour- 
toifie , Se nous continuâmes notre chemin. Nous 
n'eûmes pas fait cent pas que nous trouvâmes un 
homme entouré de peintres» d'architeâes» de fculp- 
teurs, de doreurs, de faux connaifleurs, de flatteurs. 
Ils tournaient le dos au Temple du Goût. 

D'un air content Torgueil fe repofait. 

Se pavanait fur fon large vifage ; 

Et mon CralTus tout en ronflant difait : 

J'ai beaucoup d'or, de Tefprit davantage; 

Du goût, Meffieurs, j'en fuis pourvu furtout; 

Je n'appris rien, je me connais à tout; 

Je fuis un aigle en confeil, en affaires; 

Malgré les vents , les rocs 8c les corlaires , 

J'ai dans le port fait aborder ma nef: 

Partant il faut qu'on me bâtifle en bref 

Un beau palais, féiit pour moi, c'eft tout dire; 

Où tous les arts foient en (bule entaffés; 

Où tout le jour je prétends qu'on m'admire. 

L'argent eft prêt, je parle , obéifles. 

Il dit , 8c dort. Auffitôt la canaille 

Autour de lui s'évertue 8c travaille. 

Certain maçon, en Vitruve, érigé. 

Lui trace un plan d'omemens furchargé ; 

Nul veflibule , encor moins de façade ; 

Mais vous aurez une longue enfilade ; 

Vos murs feront de deux doigts d'épaifleur; 

Grands cabinets, fallon fans profondeur; . 

Petits 
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Petits trumeaux , fenêtres à ma guife. 
Que Ton prendra pour des portes d'églife ; 
Le tout boifé, verni, blanchi, doré, 
Et des badauts à coup sûr admiré. 

Réveillez- vous , Monfeigneur, je vous prie, 
Criait un peintre , admirez FinduHrie 
De mes talens ; Raphaël n^a jamais 
Entendu Part d'embellir un palais. 
C'eft moi qui fais ennoblir la nature: 
Je couvrirai plafonds, voûte, vouffure. 
Par cent magots travaillés avec foin , 
D'un pouce ou deux , pour être vus de loin. 
CralFus s'éveille; il regarde, il rédige ; 
A tort, à droit, règle, approuve, corrige. 
A fes côtés un petit curieux , 
Lorgnette en main, difait: Tournez les yeux. 
Voyez ceci , c'eft pour votre chapelle : 
Sur ma parole achetez ce tableau; 
Ceft Dieu le père, en fa gloire éternelle. 
Peint galamment dans le goût du Vateau. (6) . 

Et cependant un fripon de libraire, (c) 
Des beaux efprits écumeur mercenaire , 
Tout Bellegarde à fes yeux étalait, 
Gacon, le Noble, 8c jufqu'à Desfontaines; 
Recueils nouveaux, 8c journaux à centaines : 
Et monfeigneur voulait lire , Se bâillait. 

Je crus en être quitte pour ce petit retardement « 
Se que nous allions arriver au Temple fans autre 
mauvaife fortune ; mais la route eft plus dangereufe 
que je ne penfais. Nous trouvâmes bientôt une nou- 
velle embufcade. 

Fûmes. K 
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Tel un dcvot infatigable ^ 
Dans rétroit chemin du falut, 
Eft cent fois tenté par le diable , 
Avant d'arriver à fon but. {d) 

C'était un concert que donnait un homme de 
robe , fôu de la mufique qu*il n'avait jamais apprife » 
& encore plus fou de la mudque italienne, qu'il ne 
connaiflait que par de mauvais airs inconnus à 
Rome , & eftropiés en France par quelques filles 
de Topera. 

Il fefait exécuter alors un long récitatif français, 
mis en mufique par un italien qui ne favait pas notre 
langue. En vain on lui remontra que cette efpece 
de mufique, qui neft qu'une déclamation notée,' eft 
néceflairement aflervie au génie de la langue, & qu'il 
n'y à rien de fi ridicule que des fcènes françaifes 
chantées à l'italienne» fi ce n'eft de l'italien chanté 
dans le goût français. 

La nature féconde , ingénieufe & fage , 
Par fes dons partagés ornant cet univers , 
Parle à tous les humains , mais fur des tons divers. 
Ainfi que fon efprit , tout peuple a fon langage. 
Ses fons 8c fes accens , à fa voix ajuftés , 
Des mains de la nature exaâement notés: 
L'oreille heureufe 8c fine en fent la différence. 
Sur le ton des Français il faut chanter en France. 
Aux loix de notre goût LuUi fut fe ranger ; 
Il embellit notre art au lieu de le changer. 

. A ces paroles judicieufes , mon homme répondit 
en fecouaiu la tête : Venez » venez » dit- il » on va 
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vous donner du neuf. Il fallut entrer, & voilà fbn 
concert qui commence. 

Du grand LuUi vingt rivaux fanatiques, 
Plus ennemis de Fart 8c du bon? fens ^ 
Défiguraient , fur des tons glapiflans , 
Des vers français en fredons italiques. 
Une bé^eule en loi^ant fe pâmait; 
Et certain fat, ivre de fa parure , 
En fe mirant chevrotait, fredonnait; 
Et de Findex battant faux la mefure. 
Criait bravo , lorfque Ton détonnait. 

Nous fortimes au plus vîtt : ce ne fut qu'au travers 
de bien des aventures pareilles que nous arrivâmes 
enfin au Temple du Goût. 

Jadis en Grèce on en pofa 
Le fondement ferme 8c durable : 
Puis jufqu'au ciel on exhaufla 
Le faîte de ce temple aimable. 
L^univers entier Tencenfa. 
Le Romain long-temps intraitable 
. Dans ce féjour s'apprivoifa. 
Le mufulman, plus implacable, 
Conquit le Temple 3c le rafa. 
En Italie on ramafla 
Tous les débris que Tinfidèle 
Avec fureur en difperfa. 
Bientôt François premier ofa 
En bâtir un fur ce modèle. 

K s 
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Sa ppAcrité méprifa 

Cette architeâure fi belle. 

Richelieu vint , qui répara 

Le Temple abandonné par elle. 

Louis le grand le décora : 

Colbert, fon miniftre fidèle, 

Dans ce fanâuaire attira 

Des beaux arts la troupe immortelle. 

L'Europe jaloufe admira 

Ce Temple en fa beauté nouvelle ; 

Mais je ne fais s'il durera, {e) 

Je pourrais décrire ce Temple , 
Et détailler les ornemens 
Que le voyageur y contemple ; 
Mais n'abufons point de l'exemple 
De tant de fefeurs de romans. 

Surtout fuyons le verbiage 

De monfieur de Félibien , 

Qui noie éloquemment un rien 

Dans un fatras de beau langage. 

Cet édifice précieut 

N'eft point chargé des antiquailles 

Que nos très-gothiques aïeux 

Entaflaient autour des murailles 

De leurs temples, groffiers comme eux. 

Il n'a point les défauts pompeux 

De la chapelle de Verfailles, 

Ce colifichet fafiueux, 

Qui du peuple éblouit les yeux , 

Et dont le connaiflcur fe raille. (/) 

Il eft plus aifé de dire ce que ce Temple n cft 
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pas que de faire connaître ce qu'il eft. J'ajouterai 
feulement en général, pour éviter la difficulté: 

Simple en était la noble architeâure ; 
Chaque ornement, à fa place arrêté, 
Y femblait mis par la néceflité : 
L'art s'y cachait fous Tair de la nature ; 
L'œil fatisfait embralFait fa ftruâure , 
Jamais furpris & toujours enchanté* 

Le Temple était environné d*une foule de vir- 
tuofes y d'artifles Se de juges de toute efpèce , qui 
s'efforçaient d'entrer, mais qui n'entraient point : 

Car la Critique, à Tceil fcvère Se jufte. 
Gardant les clefs de cette porte augufte, 
D'un bras d'airain fièrement repouflait 
Le peuple goth , qui fans cefle avançait. 

[g) Oh ! que d'hommes confidérables , que de 
gens du bel air , qui préfident fi impérieufement à 
de pethts fociétés , ne font point reçus dans ce 
Temple, malgré les dîners qu'ils donnent aux beaux 
efprits, Se malgré les louanges qu'ils reçoivent dans 
les journaux ! 

On ne voit point dans ce pour pris 
Les cabales toujours mutines 
De ces prétendus beaux efprits , 
' Qu'on vit foutenir dans Paris 
Les Pradons 8c les Scudéris (7) 
Contre les immortels écrits 
Des Corneilles 8c des Racines. 

K 3 
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(A) On repouflkit auffi rudement ces ennemis 
obfcurs de tout mérite éclatant, ces infeâes de la 
fociété, qui ne font aperçus que parce qu^ils piquent. 
Ils auraient envié également Rocroy au grand Cêndé^ 
Denain à Villars^ & V o\y viQ/t k Comeilie. Ils auraient 
exterminé le Brun , pour avoir fait le tableau de la 
famille de Darius. Ils ont forcé le célèbre le Moine 
à fe tuer, pour avoir fait l'admirable fallon d Hercule^ 
Ils ont toujours dans les mains la ciguë que leurs 
pareils firent boire à Socrate^ 

L^ Orgueil les engendra dans les flancs de FEnvie. 
LUntérêt , le Soupçon , TinBime Calomnie , 
Et fou vent les dévots , monftres plus odieux , 
Entr'ouvrcnt en fecrct , d'un air niyftcneux ^ 
Les portes des palais à leur cabale impie. 
C'eft là que d'un Midas ils fafcinent les yeux. 
Un (at leur applaudit, un méchant les appuie. 
Le mérite indigné , qui fe tait devant eux , 
Verfe en fecret des pleurs que le temps feul e(ruie.(f ) 

Ces lâches perfécuteurs s'enfuirent en voyant 
paraître mes deux guides. Leur fuite précipitée fit 
place à un fpeâade plus plaifant; c était une foule 
d écrivains de tout rang, de tout état, & de tout âge, 
qui grattaient à la porte, & qui priaient la Critique 
de les laifler entrer. L'un apportait un roman mathé- 
manque, lautre une harangue à lacadémie; celui-ci 
venait de compofer une comédie métaphyfique; celui- 
là tenait un petit recueil de fcs poëfies , imprimé 
depuis long-temps incognito , avec une longue appro- 
bation , ( 8 ) 8c un privilège ; cet autre venait préïenter 
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un mandement en ftyle précieux , 8c était tout furpris 
qu'on fe mit à rire au lieu de lui demander fa béné- 
diâion. 99 Je fuis le révérend père Albcrius Garajfus^ 
9 difait un moine noir ; je prêche mieux que 
9 Bourdaloue; car jamais Bourdalouc ne fit brûler de 
9 livres ; & moi » j'ai déclamé avec tant d'éloquence 
9 contre Pierre Bayle^ dans une petite province toute 
9 pleine d'efprit , j ai touché tellement les auditeurs « 
9 qu'il y en eut fix qui brûlèrent chacun leur Bayle. 
9 Jamais Téloquence n'obtint un fi beau triom- 
c phe. — Allez, frère Gara/fus, lui dit la Critique, 
9 allez, barbare; fortez du Temple du Goût, fortez 
9 de ma préfence, vifigoth moderne, qui avez infulté 
9 celui que j'ai infphré. — J*apporte ici Marie à la 
9 Coque , difait un homme fort grave. — Allez fouper 
9 avec elle, répondit la déefle. 99 

Un raifonneur avec un fauflet aigre 
Criait : Meffieurs , je fuis ce juge intègre , 
Qui toujours parle, argue 8e contredit; 
Je viens fi£9er tout ce qu*on applaudit. 
Lors la Critique apparut 8c lui dit: 
Ami Bardou , vous êtes un grand maître , 
Mais n'entrerez en cet aimable lieu ; 
Vous y venez pour fronder notre Dieu ; 
Contentez- vous de ne le pas connaître. 



M. Bardou fe mît alors à crier : Tout le monde 
eft trompé 8b le fera. Il n'y a point de Dieu du Goût, 
ic void comme je le prouve. Alors il propofa,* il 
divifa, il fubdivifa, il diftingua, il réfuma; perfonne 

K4 
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ne récouta , 8c on s'emprelTait à la porte plxis que 
jamais. 

Parmi les flots de la foule infenfée , 
De ce parvis obftinément chaflee. 
Tout doucement venait la Motte Houdard, 
Lequel difait d'un ton de papelard : 
Ouvrez , Mejfimrs^ c*ejl mon Oedipe en profe; (9) 
Mes vers font durs , d* accord , mais forts de chofe: 
De gjace ouvrez ; je veux à Def préaux , 
Contre les vers , dire avec goût deux mots* 

La critique le reconnut à la douceur de Ton main- 
tien & à la dureté de fes derniers vers , & elle le 
laiffa quelque temps entre Perrault Se Chapelain , qui 
afliégeaicnt la porte depuis cinquante ans, en criant 
contre Virgile. 

Dans le moment arriva un autre verfificateur , {k) 
foutenu par deux petits fatyres, & couvert de lauriers 
& de chardons. 

Je viens, dit-il, (10) pour rire 8c pour m'ébattre , 

Me rigolant , menant joyeux déduit , 

£t jufqu'au jour fefant le diable à quatre. 

Qucft-ce que j'entends-là? dit la Critique. C'eft 
moi , reprit le rimeur. J'arrive d'Allemagne pour vous 
voir , & j'ai pris la faifon du printemps : 

Car les jeunes zéphyrs de leurs chaudes haleines 
Ont fondu Técorce des eaux, (i i) 
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Plus il parlait ce langage , moins la porte s'ouvrait. 
Quoi! Ton me prend donc» dit-il. 

Pour (i8)une grenouille aquatique. 
Qui du fond d'un petit thorax 
Va chantant, pour toute mufique, 
Brekeke, kake, koax, koax, koax! 

(/) Ah! bon Dieu, s écria la Critique, quel hor- 
rible jargon! Elle ne put d'abord reconnaître celui 
qui s'exprimait ainG. On lui dit que cèxzit Roujfcau. 
dont les mufes avaient changé la voix en punition 
de fes méchancetés : elle ne pouvait le croire , & 
refufait d*ouvrîr. 

Elle ouvrit pourtant en faveur de fes premiers vers; 
mais elle s'écria : 

O vous, meffieurs les beaux efprits, 

Si vous voulez être chéris 

Du Dieu de la double montagne, 

Et que toujours dans vos écrits 

Le Dieu du Goût vous accompagne , 

Faites tous vos vers à Paris, 

Et n'allez point en Allemagne. 

Puis me fefant approcher , elle me dit tout bas : 
Tu le connais ; il fut ton ennemi , & tu lui rends 
juftice. 

Tu vis fa mufe indifférente. 
Entre Fautel & le fagot. 
Manier d'une main fa van te 
De David la harpe impofante 
Et le flageolet de Marot. 
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Mais n'imite pas la faiblefle 
Qu'il eut de rimer trop long-temps. 
Les fruits des rives du Permefle 
Ne croiflent que dans le printemps ; 
£t la froide Se trifte vieillefle 
N'eft faite que pour le bonfens. 

Après m^avoir donné cet avis» la Critique décida 
que Rûujfeau paflerait devant la Motte en qualité de 
verfificateur, mais que la Motte aurait le pas toutes 
les fois qu il s'agirait d'efprit & de raifon. 

Ces deux hommes fi différens n avaient pas fait 
quatre pas , que Tun pâlit de colère 8c lautre tref- 
faiilit de joie à Tafpeâ d*un homme qui était depuis 
long -temps dans ce Temple, untôt à une place» 
tantôt à une- autre. 

C'éuitle difcret (m) Fontenelle, 
Qui par les beaux arts entouré 
Répandait fur eux à fon gré 
Une clarté douce 8c nouvelle. 
D'une planète^ à tire d'aile, 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux où le Goût tenait 
Le fiége heureux de fon empire. 
Avec Quihault il badinait ; 
Avec Mairan il raifonnait; 
D'une main légère il prenait 
Le compas, la plume 8c la lyre. 

Hé quoi ! cria Rouffeau , je verrai ici cet homme 
contre qui j'ai fait tant d*épigrammes? Quoi ! le bon 
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Goût foufirira dans (on Temple Fauteur des Lettres 
du Ch. iCHer.. . , d'une Pajion d'automne, d'un Clair 
de hme, dun Ruiffeau amant de la prairie, de la Ira- 
gidie d'AJpar, d!Endpmon^ &c. Hé non, dit la Criti- 
que; ce neft pas Fauteur de tout cela que tu vois» 
c eft celui des Mandes , livre qui aurait du t'inftruire ; 
de Thétis 8c de Pélie , opéra qui excite inutilement 
ton envie; de ÏHiJloire de r académie desjcienus, que 
tu n'es pas à portée d'entendre. 

Rauffiau alla faire une épigrammc; & Fontenelle le 
regarda avec cette compafiion phtlofophique qu un 
cfprit éclairé & étendu ne peut s'empêcher d'avoir 
pour un homme qui ne fait que rimer, & il alla 
prendre tranquillement fa place entre Lucrèce & 
Leibniiz. ( 1 3) Je demandai pourquoi LeUmiti était là : 
on me répondit que c'était pour avoir fait d'aflez bons 
vers latins , quoiqu'il fût métaphyficien & géomètre ; 
& que la Critique le fouffrait en cette place pour 
tâcher d'adoucir, par cet exemple, l'efprit dur de la 
plupart de fes confrères. 

Cependant la Critique , fe tournant vers Fauteur 
des Mondes , lui dit : Je ne vous reprocherai pas 
certains ouvrages de votre jeunefle, comme font ces 
cyniques jaloux ; mais je fuis la Critique , vous êtes 
chez le Dieu du Goût ; & voici ce que je vous dis 
de la part de ce Dieu , du public , & de la mienne ; 
car nous fommes» à la longue, toujours tous trois 
d'accord : 

Votre mufe fage 8c riante 

Devrait aimer un peu moins Fart : 

Ne la gâtez point par le fard, 

Sa couleur efl affez brillante. 
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{n) A regard de Lucrèce , il rougit d*abord en 
voyant le cardinal fon ennemi; mais à peine Teût^il 
entendu parler quil Taima. Il courut à lui , 8c lui dit 
en très-beaux vers latins ce que je traduis ici en aflez 
mauvais vers français : 

Aveugle que j'étais, je crus voir la nature. 
Je marchai dans la nuit, conduit par Ëpicure; 
J'adorai comme un Dieu ce mortel orgueilleux 
Qiii fit la guerre au Ciel 8c détrôna les dieux. 
L'ame ne me parut qu'une faible étincelle , , 
Que rinftant du trépas diffipe dans les airs. 
Tu m'as vaincu, je cède; 8c l'ame eft immortelle, 
Aufli-bien que ton nom , mes écrits 8c tes vers. 

Le cardinal répondit à ce compliment très-flatteur 
dans la langue de Lucrèce. Tous les poètes latins 
qui étaient là, le prirent pour un ancien romain, à 
à Ton air 8c à fon flyle; mais les poètes français font 
fort fâchés qu on faffe des vers dans une langue qu on 
ne parle plus, 8c difent que, puifque Lucrèu^ né à 
Rome, embdliflait Epicure en latin, fon adverfaire, 
né à Paris, devait le combattre en français. Enfin, 
après beaucoup de ces retardemens agréables , nous 
arrivâmes jufqu*à Tautel 8c jufqu au trône du Dieu 
du Goût. 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore , 
Ce Dieu charmant que l'on ignore. 
Quand on cherche à le définir ; 
Ce Dieu qu'on ne fait point fervir, 
Quand avec fcrupule on l'adore; 
Que la Fontaine fait fentir , 
Et que Vadius cherche encore. 
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Il fe plairait à confulter 

Ces grâces fimples & naïves , 

Dont la France doit fe vanter; 

Ces grâces piquantes 8c vives 

Que les nations attentives 

Voulurent fouvent imiter ; 

Qui de Part ne font point captives; 

Qui régnaient jadis à la cour, 

Et que la nature 8c Tamour 

Avaient fait naître fur nos rives. 

Il eft toujours environné 

De leur troupe tendre 8c légère ; ■■ 

C'eft par leurs mains qu'il eft orné , 

C'eft par leurs charmes qu'il fait plaire ; 

Elles-mêmes Font couronné 

D'un diadème qu'au Pamaffe 

Compofa jadis Apollon, 

Du laurier du divin Maron , 

Du lierre 8c du myrte d'Horace , 

Et des rofes d'Anacréon. 

Sur fon front règne la fagefle ; (o) 
Le fentiment 8c la finefle 
Brillent tendrement dans fes yeux ; 
Son air eft vif , ingénieux : 
Il vous reflemble enfin , Sylvie , 
A vous que je ne nomme pas. 
De peur des cris 8c des éclats 
De cent beautés que vos appas 
Font deflecher de faloufie. 

Non loin de lui Rollin diâait (14) 
Quelques leçons à la jeunefle , 
Etquoiqu'en robe, on l'écoutait; [p) 
Chofe aifez rare à fon efpèce. 
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Près de là, dans un cabinet 
Que (i 5) Girardon 8c le Puget 
EmbeUiflaient de leur fculpturé, 
Le Pouffin fagement peignait ; ( 1 6) 
Le Brun fièrement deffinait; (17) 
Le Sueur entre eux fe plaçait ;( 18) 
On Vy regardait fans murmure ; 
Et le Dieu , qui de Toeil fuivait 
Les traits de leur main libre 8c sure, 
En les admirant , fe plaignait 
De voir qu'à leur doâe peinture , 
Malgré leurs efforts , il manquait 
Le coloris de la nature. 
Sous fes yeux, des amours badins 
Ranimaient ces touches lavantes , 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempaient dans les couleurs brillantes 
De la palette de(ig) Rubens. {q) 

Je fus fort étonné de ne pas trouver dans le fane** 
tuaire bien des gens qui payaient, il y a foixante ou 
quatre -^vingts ans, pour être les plus chers faVoris 
du Dieu du Goût. Les Pavillon , les Benjtrade , les 
PéliJJon , les Stgrais , ( 20 ) les Saint- Evremond , les 
Balzac , les Voiture , ne me parurent pas occuper 
les premiers rangs. Ib les avaient autrefois, me die 
un de mes guides; ils brillaient avant que les beaux 
jours des belles -lettres fuifent arrivés; mais peu-à- 
peu ils ont cédé aux véritablement grands -hommes. 
Ils ne font plus ici qu^une affez médiocre figure. 
En e£Fet, la plupart n avaient guère que Fefprit de 
leur temps , & non cet efprit qui pafle à la dernière 
poftérité. 
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Déjà de- leurs faibles écrits 
Beaucoup de grâces font ternies : 
Ils font comptés encore au rang des beaux efprits. 
Mais exclus du rang des génies. 

Segrais voulut un jour entrer dans le (anâuairei 
en récitant ce vers de Dejpriaux, : 

Que Segrais dans Téglogue en charme les forêts* 

Mais la Critique ayant lu » par malheur pour lui » 
quelques pages 4e fon Enéide en vers français , le 
renvoya ailez durement, &: laifla venir à. fa place 
M°^c de la Fayette , ( 3 1 ) qui avait mis fous le nom 
de Segrais le roman aimable de Zaïde , & celui de la 
Princefle de Clèves. 

On ne pardonne pas à Pélijfon d avoir dit grave* 
ment tant de puérilités dans fon hiftoire de Tacadémie 
françaife , & d'avoir rapporté , comme des bons mots, 
des chofes aflez groffières. ( 2 2 ) Le doux , mais faible 
Pavillon fait fa cour humblemeat à M^^ Deshoulières ^ 
qui eft placée fort au - deifus de lui. L'inégal {2S) 
Saint'Evremond nofe parler de vers à perfonne. Balzac 
aflbmme de longues phrafes hyperboliques ( 24 ) 
Voiture & Benferade^ qui lui répendent par des pointes 
& des jeux de mots dont ils rougiflènt eux-mêmes le 
moment d'après. Je cherchais le fameux comte de 
Bu//i. M^^ de Sèvigni^ qui eft aimée de tous ceux 
qui habitent le Temple , me dit que fon cher coufin , 
homme de beaucoup d'écrit » un peu trop vain , 
n'avait jamais pu réuflir à donner au Dieu du Goût 
cet excès de bonne opinion que le comte de BuJjH 
avait de meffire Roger de Rabutin. 
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Buffi, qui s^efiiaie 8e qui s'aime, 
Jufqu'au point d'en être ennuyeux, 
£ft cenfuré dans ces beaux lieux. 
Pour avoir d'un ton glorieux 
Parlé trop fouvent de lui-même. («5) 
Mais Ton fils , Ton aimable fils , 
Dans le temple eft toujours admis; 
Lui qui , fans flatter , fans médire , 
Toujours d'un aimable entretien , 
Sans le croire, parle aufli-bien 
Que fon père croyait écrire, 
Je vis arriver en ce lieu 
Le brillant abbé de Chaulieu, 
Qui chantait en fortant de table. 
Il ofait carefler le Dieu 
D'un air familier , mais aimable. 
Sa vive imagination 
Prodiguait dans fa douce ivrefle 
Des beautés fans correûion,(2 6) 
Qui choquaient un peu la juftefle , 
Mais refpiraient la paffion. 

(27) La Fare, avec plus de mollefle, 
En baiflant fa lyre d'un ton. 
Chantait auprès de fa maîtrefle 
Quelques vers fans précifion. 
Que le plaifir 8c la parefle 
Diûaient fans l'aide d'Apollon. 
Auprès d'eux le vif Hamilton, (28) 
Toujours armé d'un trait qui bleffe , 
Médifait de Thumaine efpèce. 
Et même d^un peu mieux , dit-on. 

L'aifé , 
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L'aifé, le. tendre Saint-Auliiie, ^29) 
Plus vieuK encor qu'Anacréon^ 
Avait une voix plus légère: 
On voyait les fleurs de Cythère 
Et celles du facré vallon 
Orner fa tête oâogénaire. 

Le Dieu aimait fort tous ces meffieurs , & furtout 
ceux qui ne fe piquaient de rien : il avertiflait Chaulleu 
de ne fe croire que le. premier des poètes négligés , 
& non pas le premier des bons poètes. 

Ils fefaient converfation avec quelques-uns des 
plus aimables hommes de leur temps. Ces entretiens 
n ont ni Tafifedation de Thôtel de Rambouillet, (3o) 
ni le tumidtequi règne parmi nos jeunes étourdis. 

On y bit fuir également 
Le précieux^ le pédantîfme^ 
L'air empefé du fyllogifme^ 
£it Tair f»u de Temportement. 
C'eft là qu'avec gtace on allie 
Le vrai lavoir à renjoûment , 
Et la juftefle à la (aillie. 
L'efprit en cent façons fe plie ; 
On fait lancer , rendre , efluyer 
Des traits d'aimable raillerie ; 
Le bon fens , de peur d'ennuyer , 
Se déguîfe en plaîfanterie. (r) 

Là fe trouvait Chapelle , ce génie plus débauché 
encore que délicat, plusnaturd que poli, facile dans 
ies vers , incorreâ.dans fon flyle , libit dans fes idées» 

Fomes. L 
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l62 LE TEMPLE DU GOUT. 

Il parlait toujours au Dieu du Goût fur les mêmes 
rimes. On dit que ce Dieu lui répondit un jour : 

Réglez mieux votre pafllon 
Pour ces fyllabes enfilées , 
Qui chez Richelet étalées , 
Quelquefois fans invention 
Difent avec profufion 
Des riens en rimes redoublées. 

Ce fut parmi ces hommes aimables que je ren- 
contrai le préfident de Maijons^ homme très-éloigné 
de dire des riens , homme aimable 8c folide, qui avait 
aimé tous les arts. 

O tranf ports ! ô plaifirs ! ô momens pleins de charmes ! 
Cher Maîfons , m'écriai-je en Tarrofant de larmes » 
C'eft toi que j'ai perdu ^ c'efi toi que le trépas, 
A la fleur de tes ans , vint frapper dans mes bras. 
La mort, Taffreufe mort fut fourde à ma prière. 
Ah ! puifque le deftin nous voulait féparer. 
C'était à toi de vivre , à moi feul d'expirer. 
Hélas ! depuis le jour où j'ouvris la paupière , 
Le Ciel pour mon partage a choifi les douleurs ; 
Il sème de chagrins ma pénible carrière ; 
La tienne était brillante 8c couverte de fleurs. 
Dans le fein des plaifirs des arts 8c des honneurs , 
Tu cultivais en paix les fruits de ta fagefle ; 
Ta vertu n^était point l'effet de ta faiblefle : 
Je ne te vis jamais offufquer ta raifon 
Du bandeau de l'exemple 8c de l'opinion. 
L'homme efl né pour Terreur ; on voit la molle argile , 
Sous Ja.main du potier, moins fouple 8c moinjs docile 
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LE TEMPLE DU GOUT. l63 

Que Tame n'eft flexible aux préjugés divers. 
Précepteurs ignorans de ce faible univers. 
Tu bravas leur empire ^ Se tu ne fus te rendre 
Qu'aux paiCbles douceurs de la pure amitié ; 
Et dans toi la nature avait aflbcié 
A refprit le plus ferme un cœur facile & tendre. 

Parmi ces gens d'efprit nous trouvâmes quelques 
jéfuites. Un janfénifle dira que les jéfuites fe fourrent 
par-tout ; mais le Dieu du Goût reçoit aufli leurs 
ennemis , & il eft aflez plaifant de voir dans ce 
temple Bourdalout qui s'entretient avec Pafcal fur le 
grand art de joindre Téloquence au raifonnement. 
Le père Bouhours eft derrière eux , marquant fur des 
tablettes toutes les fautes de langage 8c toutes les 
négligences qui leur échappent. 

Le cardinal ne put s'empêcher de dire au père 
Bouhours: 

Quittez d'un cenfeur pointilleux 
La pédantefque diligence ; 
Aimons jufqu'aux défauts heureux 
De leur mâle 8c libre éloquence. 
J'aime mieux errer avec eux 
Que d'aller, cenfeur fcrupuleux, 
Pefer des mots dans ma balance. 

Cela fut dit avec beaucoup plus de politelTe que 
je ne le rapporte ; mais nous autres poètes » nous 
fommes fouvent très -impolis poiir la commodité de 
la rime, (s) 

(/) Je ne m'arrêtai pas dans ce Temple à voir 
les feuls beaux efprits. 

La 
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l64 LE TEMPLE DU GOUT* 

Vers enchanteurf , exaâe profe. 
Je ne me borne point à vous. 
N'avoir qu'un goât efl peu de chofe : 
Beaux arts , je vous invoque tous ! 
Mufique, danfe, architeâure, 
Que vous m'inrpirez de dé&rs ! 
Art de graver, doue peinture , 
Beaux arts , vous êtes des plaifirs ; 
Il n'en eft point qu'on doive exclure. 

Je vis les mufes préfenter tour à tour fur Tautel 
du Dieu des livres , des deflins & des plans de 
toute efpèce. On voit fur cet autel le plan de cette 
belle façade du Louvre, dont on neft point redevable 
au cavalier Bcrnini qu'on fit venir inutilement en 
France avec tant de frais, & qui fut conftruite par 
Perrault & par Louis le Vau, grands artifles trop peu 
connus. Là efl le defCn de la porte Saint-Denis, dont 
la plupart des Parifiens ne connaififent pas plus la 
beauté que le nom de François Blondel qui acheva 
ce monument : cette admirable fontaine, (Si) qu'on 
regarde fi peu , Se qui efl ornée des précieufes fculp* 
tures de Jean Gmjon , mais qui le cède en tout à 
ladmirable fontaine de Bouchardan , & qui femble 
accufer la groflière rufticité de toutes les autres : le 
portail de Saint - Gtrvais , chef - d^ôeuvre d'architec- 
ture , auquel il manque une églife , une place & des 
admirateurs , 8c qui devrait immortalifer le nom de 
Desbroffes , encore plus que le palais du Luxembourg 
qu'il a aufR bâti. Tous ces monumens , négligés 
par un vulgaire toujours barbare & par les gens du 
monde toujours légers, attirent fouvent les regards 
du Dieu. 
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LE TEMPLE pu GOUT. l65 

On nous fit voir cnfuite la bibliothèque de ce 
palais enchanté; elle n'était pas ample. On croira 
bien que nous n y trouvâmes pas 

L'amas curieux 8c biaanre 

De yieux manufcrits vermoulus, 

Et la fuite inutile 8c rare 

D'écrivains qu'oji n'a jamais lus. 

Le Dieu daigna de fa main même 

£d leur rang placer ces auteurs 

Qu'on , lit qu'on eftime 8c qu'on aime, 

Et dont la fageflè fuprême 

N'a ni trop ni trop peu de fleurs. 

Prefque tous les livres y font corrigés & retran- 
chés de la main des mufes. On y voit entre autres 
Touvrage de Rabelais ^ réduit tout au plus à un demi- 
quart. 

Marot qui n'a qu'un ftyle, & qui chante du même 
ton les pfaumes de David & les merveilles d'Alix , 
n a plus que huit ou dix feuillets. Voilure 8c Sarraxin 
n ont pas à eux deux plus de foixante pages. 

Tout refprit de Bayle fe trouve dans un feul tome» 
de fon propre aveu ; car ce judicieux philofophe» 
ce juge éclairé de tant d auteurs & de tant de feâes, 
difait fouvent qu il n'aurait pas compofé plus d'un 
in-folio s'il n avait écrit que pour lui & non pour 
les libraires. [Z2) 

Enfin , on nous fit paflTer dans Tintérieur du 
fanâuaire. Là les myftères du Dieu furent dévoilés; 
là je vis ce qui doit fervir d'exemple à la pôflérité : 
un petit nombre de véritablement grands -hommes 

L3 
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l66 LE T E M P L E D U GOUT. 

s'occupaient à corriger ces fautes de leurs écrits 
excellens , qui feraient des beautés dans les écrits 
médiocres. 

Uaimable auteur du Télémaque retranchait desrépé* 
titions 8c des détails inutiles dans fon roman moral , 
Se rayait le tiure de poëme épique que quelques zélés 
indifcrets lui donnent ; car il avoue (incèrement qu il 
n'y a point de poëme en profe. 

Leloquent Bojfuet voulait bien rayer quelques 
familiarités échappées à fon génie vafte, impétueux 
8c facile , lefquelles déparent un peu la fublimité de 
fes oraifons funèbres ; 8c il eft à remarquer qu il ne 
garantit point tout ce qu il a dit de la prétendue 
fagefle des anciens Egyptiens. 

Ce grand , ce fubliroe Corneille , 

Qui plut bien moins à notre oreille 

Qu'à notre efprit qu'il étonna ; 

Ce Corneille qui crayonna (3 3) 

L'ame d' Augufte , de Cinna , 

De Pompée 8c de Comélie, 

Jetait au feu fa Pulchérie, 

Agéfilas 8c Suréna, 

Et facrifiait fans faiblefle 

Tous ces enfans infortunés , 

Fruits languiflans de fa vieilIeflTe, 

Trop indignes de leurs aînés. 

Plus pur, plus élégant, plus tendre, 

Et parlant au coeur de plus près , 

Nous attachant fans nous furprendre , 

Et ne fe démentant jamais , 

Racine obferve les portraits 

De Bajazet, de Xipharés, 
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LE TEMPLE DU GOUT- 167 

De Britannicus, d'Hippolyte. 
A peine il diftingue leurs traits; 
Ils ont tous le même mérite: 
Tendres, galans , doux 8e difcrets ; 
Et Tamour, qui marche à leur fuite, 
Les croit des courtifans français. 

Toi favori de la nature. 
Toi la Fontaine , auteur charmant , 
Qui bravant 8c rime 8c mefure , 
Si négligé dans u parure , 
N'en avais que plus d'agrément. 
Sur tes écrits inimiubles 
Dis-nous quel eft ton fentiment ; 
Eclaire notre jugement 
Sur tes contes 8c fur tes fables. 

La Fontaine qui avait confervé la naïveté de fon 
caraâère , & qui dans le Temple du Goût joignait 
un fentiment çclairé à cet heureux & fingulier inftinâ 
qui rinfpirait pendant fa vie , retranchait quelques^ 
unes de fes fables. Il accourciflait prefque tous fes 
contes, & déchirait les trois quarts d*un gros recueil 
d'oeuvres pofthumes, imprimées par ces éditeurs qui 
vivent des fotdfes des morts. 

Là régnait Defpréaux, leur maître en Fart d'écrire , 
Lui qu'arma la raifon des traits de la fatire , 
Qui donnant le précepte 8c l'exemple à la fois , 
Etablit d'Apollon les rigoureufes lois. 
U revdit fes enfons avec un œil févère ; 
De la trifle Eçuiaoque il rougit d'être père , 

L4 



Digitized by 



Google 



1Ô8 L£ TEMPLE DU GQUT.. 

Et rit des traits manquai du pinceau faible Se dur 
Dont il défigura le vakiqueur de Namur; 
Lui-même il les eibce « 8c femble encor nous dire : 
Ou fâchez vous connaître, ou garde^-vou^ d^écrire. 

Dejpriaux^ par un ordre exprès du Dieu du Goût, 
fe réconciliait avec Quinaulty qui eft le poëte des 
grâces comme Defpréaux eft le poëte de la raifon. 

Mais le févère fatirique 
Embraflait encore en grondant 
Cet aimable 8c tendre lyrique. 
Qui lui pardonnait en riant. 

Je ne me réconcilie point avec vous , difaît 
Defpréaux , que vous ne conveniez qu il y a bien des 
des fadeurs dans ces opéra li agréables. Cela peut 
bien être, dit Quinatdl; mais avouez aufli que vous 
n euffiez jamais fait Atys ni Ârmide. 

Dans vos fcrupuleufes beautés. 
Soyez vrai, précis , raifonnable: 
Que vos écrits foient rcfpeâés ; 
Mais permettez-moi d'être aimable. 

Après avoir falué Defpréaux 8c embralle tendre» 
ment QuinauU , je vis Tinimitable Molière , & j ofai 
lui dire : 

Le fage, le difcrtt Térence 
Eft le premier des traduâeurs : 
Jamais dans fa froide élégance 
Des Romains il n'a peint ks monlrs Y 
Tu fus le peintre de la France. 
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Nos bourgeois à foli ptéjugës^ 
Nos petits marquis rengorgé^^ 
Nos robias toujours arisiQgiés^ 
Chez toi venaient fe reconnaître; 
Et tu les aurais corrigés, 
Si refprit humain pouvait Fétre. ' 

Ah! difait-il, pourquoi ai -je été forcé d'écrire 
quelquefois pour le peuple? Que n'ai-jc toujours été 
le maître de mon temps ! j'aurais trouvé des dénoue- 
mens plus heureux: j'aurais moins fait defcendre mon 
génie au bas comique. 

C'eft ainfi que tous ces maîtres de Fart montraient 
leur fupériorité , en avouant ces erreurs auxquelles 
Fhumanité eft foumife & dont nul grand -homme 
n eft exempt. 

Je connus alors que le Dieu du Goût eft très* 
difiBcile à fatisfaire , mais qu'il n'aime point à demi. 
Je vis que les ouvrages qu il critique le plus en détail, 
font ceux qui en tout lui plaifent davantage. 

Nul auteur avec lui n^a tort 
Quand il a trouvç Fart de plaire : 
Il le critique fans colère. 
Il Fapplaudit avec tranrport. 
Melpomène étalant fes charmes 
Vient lui préfenter fes héros ; 
Et c^ell en répandant des larmes 
Que ce Dieu connaît leurs défauts. 
Malheur à qui toujours raifonne. 
Et qui ne s'attendrit jamais! 
Dieu du Goût, ton divin palais 
Eft un féjour qu'il abandonne* 
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170 LE TKMPLS DU GOUT. 

Quand mes conduâcurs s'en retournèrent, le Dieu 
leur parla à peu près dans ce fens : car il ne m eft 
pas donné de dire fes propres mots. 

Adieu, mes plus chers &voris. 
Comblés des faveurs du Pamaffe : 
Ne fou£Frez pas que dans Paris 
Mon rival ufurpe ma place. 

Je fais qu'à vos yeux éclairés 
Le faux goût tremble de paraître; 
Si jamais vous le rencontrez, 
Il eft aifé de le connaître. 

Toujours accablé d'ornemens , 
Compolant fa voix, fon vifage , 
Affeâé dans fes agrémens , 
Et précieux dans fon langage. 

Il prend mon nom, mon étendard; 
Mais on voit affez Timpofture, 
Car il n'eft que le fils de Fart; 
Mpi je le fuis de la nature. 

F I Jf. 
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NOTES. 



( I ) VJ ET oaviage lut compofê en i7Sf • Il en a été fait plnfieart 
éditiom : celle-d cft incomparablement la meilleure , la plus ample 8c la 
phu corrcâe. 

( s ) L*anti-Liicrèce n^avatt point encore été imprimé ; mais on en con« 
naiflàit quelques morceaux , 8c cet ouvrageavait une très-grande réputation* 

( 3 ) r abbé de Rotkelin , de Tacadémie françaife. 

(4) Dscùr avait une littérature fort grande ; il connaiflàit tout des 
anciens , hors la grâce 8c la fineffe. Ses commcnuires ont par-tout de réru- 
dition 8c jamais de goât: il traduit groflBéicment les delicateflcs ^Horact^ 

Si H(9r«c# dit à {a maitreflè: Mi/tri^ qwiku hiaUâU wiUs : Dêciir dit : 
MélknarguM ceux pd/e Im/nU Mftr psr utU kinsa/éms vous tammin. H 
traduit: Jiuuc ej Hhtnéum , mue ptdt likir$ pulfimU iellus : C$Jt à prijht 
fuHlJmU hoirt^ if fuifâou rieu crdiidre il ftaU dêufer it iouie/afârcté Mo» 
jum9ru pumt êdulttrts : EU$s m Joui pss pbUit mmées fu^tUu cUrcktui d* 
motnimut gdmsm Mais quoiqu*il défigure Horact 8c que fcs notes foient 
d'un favant peu fpirituel , fou livre eft plein de rechercha utiles s 8c on loue 
fou travail en voyant fon peu de génie. 



( 5 ) Saumsiff eft un auteur favant qu*on ne lit plus guère. H 1 
ainfi fa défenfe du roi d'Angleterre Ckmlu I : «i Anglais , qui vous ren- 
n voyea les têtes des rois comme des ballesde paume , qui jouez à la boule 
»• avec da couronnes , 8e qui vous fervez de fcepcres comme de marottes. » 

( 6 ) Vêitau eft un peintre flamand qui a travaillé à Paris , où il eft mort 
il y a quelques années. 11 a réufii dans les petites figures qu'il a deffinées 8c 
qu'il a très-bien grouppées; mais il n'a jamais rien fait de grand , il en était 
incapable. 

( 7 ) Scudéri était comme de raifon ennemi déclaré de CorutiiU, Il avait 
une cabale qui le mettait fort au deflus de ce père du théâtre. Il y a encore 
un mauvais ouvrage de Sarrêtin , fait pour prouver que je ne fais quelle 
pièce de Scudéri , nommé PAmêur iyranniquê , était le chef-d'oeuvre de la 
fcène firançaife. Ce Scuiéri fe vanuit qu'il y avait eu quatre portîcrituét à 
une de fes pièces , 8c il difait qu'il ne céderait à Cornâlle qu'en cas qu'on eût 
tué dnq portien au Cid 8c aux Horaces. 
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A l*égard de Pradon , on fait que fa Phèdre fut d*abord beaucoup mieux 
reçue que celle de Rêcitu , Se qu^il fallut du temps pour faire céder la cabale 
au mérite. 

( 8 ) Beaucoup de mauTsift livres fiMit imprimci av«c des approbation* 
pleines d^éloges. 

( 9 ) Houdétrd dt U Motte fit en 1 7a S un Ocdipe en profe k on Ocdipe 
en ven. A Tégard de fon Oedipe en proTe , perfonne que je fâche n'a pu 
le lire. Son Oedipe en ven fut joué trois fois. 11 e(i imprimé avec fes 
autres œuvres dramatiques , 8c Tauteur a eu foin de mettre dans un aver- 
tiflèmentque cette pièce a été interrompue au milieu du plus grand fuccès. 
Cet auteur a fait d'autres ouvrages eftimés , quelques odes trcs-bcUcs > de 
jolis opéra 8c des diflèrtations très-bien écrites. 

( 10 ) Vers de Roupm. 

(11) Vers du même. 

(12] Vers du même. 

(i3) Ltiknih , né à Ldpfick le 33 juin 1664 9 >aort à Hanovre le 14 
novembre 1716. Nul homme de lettres n'a fait tant d*honnear i PAUe- 
magne. 11 était plus univerfel que Jiiwhn , quoiqu'il n'ait peut-être pat 
été fi grand mathématicien. U joignait à une profonde étude de toutes les 
parties de la phyfique un grand goikt pour les belles-lettres : il fefait même 
des vos françâs. U a paru s'égarer en métaphTfiqne ; mais il a cela de 
commun avec tous ceux qui ont voulu faire des fyfténes. Au nfte il àùk 
fa fortune à fa réputation. U jouiflkit de groflcs penfions de Teospereur 
d'Allemagne , de celui de Molcovie , da soi d'Angleterre k deplufieui» 
autres fouverains. 

( 1 4) Ckarlis RoUin , ancien reftcur de Tuniverfité 8c profeflèur royal , eft 
le premier homme de l'univerfité qui ait écrit purement en français pour 
l'inftruâion de la jeuneflc , 8c qui ait recommandé l'étude de notre langue , 
fi néceflaire 8c cependant fi négligée dans les écoles. Son livre du trtàté 
dis Efudes refpirelebon goût 8c la faine littérature prefque par-tout. Oniui 
reproche feulement de defcendre dans des minuties. 11 ne s'eft guère éloigné 
du bon goût que quand il a voulu plaifanter. Tome 111 ^ page 3o5 , en 
parlant de Cyrns : A^/Uit , dit- il « 0% éfuife U petit Cjfrus en édarifon; U 
i^ao&nce pavement U/erviette fur Vépmde , èr tenêni /« toufe délicedemnU 
mtrt trois daigU : y ai ^prikenidé » ^t le petit Cjfriu y §iu cette liqueur nejut 
du poi/on. Comment cela î Oui , m^n pape. Et en un autre endroit , en 
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pariant det jeux qu^on peut permettre atiz enfans : Um halle , «n hallûn , un 
fëht^ /ont fort Je leur goût, Depiàe le toUju/pt^d U Mve , tûiU pmldt latin 
chez Robert Etiemu. Il ferait à fouhaiter qu^on corrigeât ces mauvaifet 
plaifanteriet dans la première édition qu^on fera de ce livre û eftimable 
d*aillcurs. 



( 1 5 ) Girardûn mettait dans («s ftatnes plos de grâce , 8c le Fuget plus 
d*expreffion. Les bains à^Afêllon font de Girm^on , ainli que le maufoiée 
dn cardinal de Richelieu enSorbonne , Tun des chefs>d*œuvresde la fculpttire 
moderne. Le Milon 8c l'Andromède font du Pitget. 

( 16 ) L« Poujin , né aux Andelisen 1 SgS , n'eut de maître que fon génie 
le quelques eftampes de Raphaël qvà lui tombèrent entre les mains. Le défit 
de confulter la belle nature dans les antiques le fit aller à Rome , malgré 
les obftades qu'une extrémepauvietémettaitàoe voyage. 11 y fit beaucoup 
de chefs-d'oeuvres qu'il ne vendait que fept écos pièce. Appelé en France 
par le fearétaire d'Etat De/noyers , il y établit le bon goôt de la peinture : 
nais perfécuté par fes envieux , il s'en retourna à Rome où il mourut avec 
«ne grande répuution 8c fans fortune. U a fscrifié le coloris à toutes Ict 
autres parties de la peinture. Ses facremens font trop gris ; cependant il y a 
dans le cabinet de M. Icdvtcd' Or Umu un. raviflèraem de $t Ptai , du Po^Jfin^ 
qui (ait pendant avec la vifion d^Eiéckiel , de Raphaël , 8c qui eft d'un cdorii 
aflèz fort. Ce ubleau n'eft point déparé du tout par celui de Raphaël ; 8c 
on les voit tous deux avec un égal plaifir. 

( 17 ) Le Brun , dîfcîple de Vouet , n^a péché que dans le coloris. Son 
tableau de la famille de Darius eft beaucoup mieux coloré que fes batailles. 
Ce peintre n'a pas un fi grand goût de l'antique que /« Poujim 8c Raphaël ; 
mais il a autant d'invention que Raphaël , 8c plus de vivacité que le Pouffin, 
Les eftampes des batailles à^ Alexandre font plus recherchées que celles des 
batailles de Con/Untin par Re^hêël k par jfa/u Romain. 

(18) Eujache le Sueur était un excellent peintre , quoiqu'il n'eât point 
été en Italie. Tout ce qu'il a Eût était dans le grand goût ; mais il manquait 
•ncore de beau coloris. 

Ces trois peintres font à la tète de l'école françaifc. 

(19] Jtii&rxj égale le Titien poui le coloris ; maïs il eft fort au defibus de 
AOS peintres français pour la cortedion du dcflin. 

(se) Segraitch nupolftetrès-faible : on ne litpoim fes églogues , quoique 
fioileau les ait vantées. Son Enéide eft du ftyk de Chapelain, Il y a un 
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opéra de lui : c'eft Roland k Angilifut , fous le titre de V Amour friper U 
tmpt» On voit cet vert dans le prologue. 

Four couronner leur tête 

En cette fête , 
Allons dans nos jardins 
Avec les lys de Charlemagne 
Aflèmbler les jafmins 
Qui parfument Tfifpagne. 

La Tjiidt eft un roman purement écrit 8c entre les mains de tout lé 
monde ; mais il n*eft pas de lui. ' 

(si) Voici ce que M. Huit évéque d^Avranches rapporte , page ao4 
de fes Commentaires , édition d^Amfterdam : » Madame de U FêjtUe 
«I négligea fi fort la gloire quMle méritait, qo*elle laiflk fa Zaïde paraître 
f I fous le nom de Stgrms ; 8c lorfique j*cus rapporté cette anecdote , quelques 
»» ami» de Sigrm qui ne favaicnt pas la vérité , fe plaignirent de ce trait 
•9 comme d^un outrage ^t à fa mémoire. Mais c^était un Csitdontj^avab 
»i long-temps été témoin oculaire : 8c cVft ce que je fuis en eut de prouver 
n par f»lufieurs lettres de madame de U Fêjtttê , 8c par Poriginal du manof- 
91 crit de la Zaîde , dont elle m'envoyait les feuilles à mefurc qu^ellc kt 
99 con^fait. 99 

(22) Voici ce que Ftliffon rapporte comme de bons mots. Sur ce qu'on 
parlait de marier Voiivrt , fils d'un marchand de vin , à la fille d'un pour- 
voyeur de chez le roi : ' 

O que ce beau couple d'amans 
Va gooter de contentemens ! 
Que leun délices feront grandes ! 
Ils feront toujoun en feftin \ 
Car fi la Prou fournit les viandes , 
VoitMu ibumira le vin. 

Jl ajoute que madame D/^o^ei, jouant au jeu des proverbes ,dità VoUurti 
t) Celui-d ne vaut rien , pcrcei-nous-en d'un autre, n Son hiftoire de l'aca- 
démie eft remplie de pareilles minuties , écrites languiflamment : 8c ceux 
qui lifent ce livre fans prévention font bien étonnés de la réputation qu'il 
a eue. Mais il y avait alon quarante perfonnes intércflces à le louer. 

(2 3) On fait à quel point Sâini-Evremond était mauvais poëte. Ses comé- 
diesfont encore plus mauvaifcs. Cependant il avait tant de rcpuution qu'on 
lui o&it cinq cents louis poor imprimer (a comédie de Sir Politick. 
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(94) Voiiwre eft celai de tons cet iDaftrcs du temps pafle , qui eut le plui 
;de gloire , 8c celui dont les ouvrages le méritent le moins , fi vous en exceptez 
quatre ou dnq petites pièces de vers, k pcut^tre auunt de lettres. Il paflàit 
pour écrire des lettres mieux que Plim , 8c fes lettres ne valent guère mieux 
que celles de /« Pays 8c de Bovrfimlt, Voici quelques-uns de Tes traiu : 
»> Lorfque vous me déchirei le coeur 8c que vous le mettez en mille pièces , 
f* il n*x en a pas une qui ne foit à vous , 8c un de vos fouris confit met 
»i plus amères douleurs. Le regret de ne vous plut voir me coûte fani 
Il mentir plus de cent mille larmes. San» mentir je vous confeille de vous 
M 6dre rot de Madère: imaginez-vous le plaifir d^avoir un royaume tout de 
Il focie; i dire le vrai, nous y vivrions avec beaucoup de douceur. «• 

n écrit à CUpelan : n Et notez quand il me vient en la penfée que 
n c^eft au plus judicieux homme de notre fiède, au père de la Lionm 8c de 
Il la hutlii que j^écris , les cheveux me dreflènt fi fort à la tcte qu'il kmble 
Il d'un hériflbn. «i 

Souvent rien n^eft fi plat que (a poiîfie. 

Nous trouvâmes près Sercotte , 
Cas étrange 8c vrai pourtant , 
Des bœu& qu'on voyait broutant 
Defliis le haut d'une motte , 
Et plus bas quelques cochons , 
Et bon nombre de moutons. 

Cependant Voiture a été admiré , parce qu'il eft venu dans un temps oà 
l'en commençait à fortir de la barbarie , 8c où Ton courait après l'efpric 
fans le connaître. Il eft vrai que Deffriau* Ta comparé à H^rêtt : mais 
Dejfrimix était jeune alon. Il payait volontiers ce tribut à la répuution de 
Voitwrt pour atuquer celle de CUpelmm qui paflait alors pour le plut 
grand génie de l'Europe ; 8c Dtffiimut a rétiaâé depuis ces éloges. 

(t5) n écrivit au roi : » Sire, un homme comme moi , qui a de la 
Il naiilànce de l'eCprit 8c du courage. . . . J'ai de la naiflance , 8c Ton 
•I dit que j'ai de Tefpritpour faire eftimer ce que je dis. » 

(s 6) L'abbé de Çkâulieu , dans une épitre au marquis de /« Fmn , connue 
dans le public fous le titre du DiiJIi , dit : 

J'ai vu de près le Styx , j'ai vu les Euménides : 
Déjà venaient frapper mes oreilles timides 
Les afirenx cris du chien de l'empire des morts. 

Le moment d'après il fait le portrait d'unconfcflcur , 8c parle d'un Dieu 
d'Ura^L 
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Lorfi{u^a« bord de mon lit tne voix menaçante 
Des volontés du Ciel interprète laflante. 

Voilà bien le confefifenr. Dmu une aMtre pièce fnr la Divinité , il dit: 

D'un Dieu moteur de tout j*adore Texiftence : 
Ainfi Ton doit pafler avec tranquillité 
Les ans que nous départ Vaveu^le dejinée. 

Ces remaDqmei font exaâes , te M. ée Smâ-Man %kk trompé en difanC 
dam fon édition de CkmtUmL i|n^eUet ne rétaicat pas. On tronve dans 
fes po€(ict beaucoup de contradiâioos pateiUes. Il ny a pas trois picoes 
écrites avec une corre£Uon contÎMK ; mais les beautés de fcmiment 8c 
d'imagination qui j font répandues en rachètent les défauts. 

L'abbé de Ckaulitu monrut en 1 7 80 , âgé de piés de quatie*i^gts ans , 
avec beaucoup de courage d'efprit. 

(27) Le marquis de la Fttrty auteur des mémoires qui portent fon 
nom , Se de quelques pièces de poëfie qui Tcfpircnt la douceur de fes 
mœurs , était plus aimable homme qu'aimable poëte. Il eft mort en 1718. 
Ses poëûes font imprimées à la foite des œuvres de Tabbé de Ciw/tfii 
fon intime ami , avec une préface très-partiale Se pleine de défauts. 

(28) Le comte Antoirtt HamîUon , né à Cacn en Normandie, a fait 
des vers pleins de feu 8c de légèreté. Il était fort faiiriquc. 

(29) M. de SMni'àulaiu ^ à Tige de plus de quatre-vingts-dix ans 
fêlait encore des chanfons aimai>ics. 

(38) DtJ^réâwt alla réciter fes ouvrage à rbôtcl de Rambouillet. Il 
y trouva Ckaptlêin ^ Cotm , 8c quelques gens de pareil goût , qui le 
reçurent fort mal. 

(3i) La fontaine Saint-Innocent ; Tarchiteâure eft de Ltfcot , abbé de 
Claigni , & les fculptures de jtan Gougion, 

(32) C'eli ce que Bayle lui-même écrivit au ùeux des Moix^Mur. 

(33) Terme dont Cormlli fe fert dans une de fes épîtres. 



VARIANTES 



Digitized by 



Google 



VARIANTES 
DU TEMPLE DU GOUT. 

(a)Jr REMIERES éditions S 

Le cardinal , oracle de la France, 
Non ce Menlor qui gouverne aujourd'hui , 
Jufte à la cour , humble dans fa puiflànce , 
Maître de tout, & plus maître de lui ; 
Mais ce ^f{ftor t &c. 

{b) Premières éditions: 

Il eft bon que vous obferviez de prés un Dieu que vous 
voulez fervir. 

Vous lavez pris pour votre maître. 
Il l'eft , ou du moins le doit être; 
Mais vous rencenfez de trop loin, 
£t nous allons prendre le foin 
De vous le faire mieux connaître. 

Je remerciai fon éminence de fa bonté , & je lui dis : 
Monfeigneur, je fuis extrêmement indifcret; fi vous me 
menez avec vous, je m'en vanterai à tout le monde. 

£t G , dans fon malin vouloir. 

Quelque critique veut favoir 

£n quels lieux , en quel coin do monde 

Eft bâti ce divin manoir, 

Que £iudra-t-il que je réponde ? 

Le cardinal me répliqua que le Temple était dans le 
pays des beaux-arts, qu'il voulait abfolument que je Ty 
fuivifle, & que je fifie ma relation avec fincérité; que, s'il 
arrivait qu'on fe moquât un peu de moi, il n'y aurait pas 
grand mal à cela, & que je le rendrais bien, fi je voulais. 
J'obéis, 8c nous partîmes. 

Foëmcs. M 
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U) Edition de 17 33: 

£t cependant un fripon de libraire , 
Des beaux efprits écumeur mercenaire , 
Vendeur adroit de fottife & de vent. 
En fouriant dune mine matoife. 
Lui mefurait des livres à la toife ; 
Car monfeigneur eft fur-tout fort (avant* 

(d ) C'était un concert que l'on donnait dans une maifon 
de campagne bizarrement fituée 8c bâtie de même. Le 
maître de la maifon voyant de loin le carrofle du cardinal, 
8c fâchant que fon éminence venait d'Italie, vint le prier 
du concert. Il lui dit en peu de mots beaucoup de mal de 
Lidli , de Deflcmches 8c de Campra , 8c L'aflura qu'à fon concert 
il n'y aurait point de inufique firançaife. Le cardinal lui 
remontra en vain que la mufique italienne, la firançaife 8c 
la latine, étaient fort bonnes, chacune dans leur genre ; 
qu'il n'y a rien de ù ridicule que de l'italien chanté à la 
françaife , fi ce n'eft peut-être le français chanté à l'italienne ; ^ 
car, lui dit-il, avec ce ton de voix aimable, (ait pour orner 
la raifon: 

La nature féconde , ingénieufe bjage , bc. 

(e) C'eft cela même, dit le cardinal; mais puifqu'il eft 
queftion de goât , défiez-vous un peu des rimes redoublées : 
elles ont l'air de la facilité, elles foutiennent l'harmonie, 
elles charment l'oreille ; mais il faut qu'elles difent quelque 
chofe à l'efprit, fans quoi ce n'eft plus qu'un abus de la 
rime; c'eft un arbre couvert de feuilles qui n'aurait point 
de fruits. L'aimable Chapelle eft tombé lui-même quelquefois 
dans ce défaut ; 8c plufieurs de fes petites pièces n'ont 
d'autre mérite que celui de beaucoup de familiarité, 8c du 
retour des mêmes fons 

Qiii ches Richelet étalées. 
Et des efprits (âges fifflées , 
Bien fouvent (ans invention, 8cc« 
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DU TEMPLE DU GOUT. 17g 

(/) Il cft plus aifé de dire ce que ce Temple n'eft pas 
que de foire connaître ce qu'il eft. Je n'ofc en foire une 
longue defcription, 8c épuiferlcs termes d'architeélure; car 
c'eft fur-tout en parlant du Temple du Goût qu'il ne fout 
pas ennuyer : 

Dieu nous garde du verbiage 
De monGeur de Félibien, 
Qui noie éloquemment un rien 
Dans un fotras de beau langage. 

Il Vaut mieux éviter le détail qui ferait ici trés-hors 
d'oeuvre. Je me bornerai donc à dire : 

Simple en êuùi la noble archiuâure^ &c, 

[g) Là ne font point reçus les petits maîtres, qui affifient 
à un fpeâacle fans l'entendre , ou qui n'écoutent les meil- 
leures chofes que pour en faire de froides railleries. Bien 
des gens qui ont brillé dans de petites fociétés , qui ont 
régné chez certaines femmes , & qui fe font fait appeler 
grands hommes , font tout furpris d'être refofés : ils 
reftent à la porte, 8c adreflènt en vain leurs plaintes à 
quelques feigneurs , ou foi-difant tels , ennemis jurés dn 
vrai mérite qui les néglige , 8c proteâeurs ardens des efprits 
médiocres dont ils font encenfés. On repoufle aufli très^ 
rudement tous ces petits fatiriques obicurs qui, dans la 
démangeaifon de fe foire connaître, infultent les auteurs 
connus ; qui font fecrètement une mauvaife critique d'un 
bon ouvrage; petits infeâes dont on ne foupçonne l'exif- 
tence que par les efforts qu'ils font pour piquer. Heureux 
encore les véritables gens de lettres, s'ils n'avaient pour 
ennemis que cette engeance ! mais à la honte de la litté- 
rature 8c de l'humanité, il y a des gens qui s'animent 
d'une vraie fureur contre tout mérite qui réuflit ; qui 
s'acharnent à le décrier 8c à le perdre ; qui vont dans les 
lieux publics, dans les maifons des particuliers, dans les 
palais des princes, femer les rumeurs les plus fouflcs avec 
l'air de vérité; calomniateurs de profeffion, monftres 
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ennemis des arts & de la fociété. Ces lâches perrécuteurs 
s'enfuirent en voyant paraître le cardinal de Folignac 8c 
Tabbé de Rothelin: ils n'ont jamais pu avoir accès auprès 
de ces deux hommes; ils ont pour eux cette haine timide 
que les cœurs corrompus ont pour les cœurs jdroits 8c pour 
les efprits juftes. 

(h) Premières éditions: 

On repouflait plus fièrement ces hommes injuftes 8c 
dangereux, ces ennemis de tout mérite, qui haïflènt fincè- 
rement ce qui réuflit, de quelque nature qu'il puiffe être. 
Leurs bouches diftillent la médifance 8c la calomnie.'!*) 
Ils difent que Télémaque eft im libelle contre Louis XIV ^ 
8c Efther une fatire contre le miniftère: ils donnent de 
nouvelles clefs de la Bruyère; ils infeâent tout ce qu'ils 
touchent. 

( i ) Un fat leur applaudit , un méchant les appuie ; • 
Et le mérite en pleurs , perfécuté par eux. 
Renonce en foupirant aux beaux-aru qu*on décrie. 

Ces lâches perfécuteurs s'enfuirent envoyant paraître le 
cardinal de Folignac 8c l'abbé de Rothelin: ils n'ont jamais 
pu avoir accès auprès de ces deux hommes; ib ont pour 
«ux cette haine timide que les cœurs corrompus ont pour 
les cœurs droits 8c pour les efprits juftes. Leur fuite préci- 
pitée, 8cc. 

(A) Edition de 1733. 

Rouffiau parut en revenant d'Allemagne; il avait été 
autrefois dans le Temple : mais quand il y voulut rentrer , 
Il eut beau triftement redire 
Ses vers durement façonnés, 
Hérifles de traits de fatire. 
On lui ferma la porte au nez. 

( ^ ) On a fait réeUcmeat ces lepioches à FénéUn k à Mâdm « dans de 
miférablcs libelles que pcrfonne ne lit plus aujoutdliui , 8c auryitis la 
inaligoité donna de la vogue dans leur temps. 
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Rou/feau fe âcha d'autant plus que ladéefle avait raifon; 
elle lui difait des vérités; il répondit par des ibjures, & 
lui cria: 

Ah! je connais votre cœur équivoque; 
Refpeâ le cabre, amour ne ladoucit. 
Et reifemblez à l'œuf cuit dans fa coque; 
Plus on réchauffe & plus il fe durcit. 

Il vomit plufieurs de fies nouvelles épigrammes qui 
font toutes dans ce goût. La Motte les entendit, il en rit; 
mais point trop fort & avec difcrétion. Rovffeau furieux lui 
reprocha à fon tour tons les mauvais vers que cet acadé- 
micien avait laits en fa vie ; & cette difpnte aurait duré 
long-temps entre eux C la Critique ne leur avait impofé 
filence, &ne leur avait dit: Ecoutez, vous la Motte ^ brûlez 
votre Iliade , vos tragédies & toutes vos dernières odes, les 
trois quarts de vos &bles & de vos opéra ; prenez à la main 
vos premières odes , quelques morceaux de profe dans 
lefquelsvousavezpretque toujours raifon, hors quand vous 
•parlez de vous Se de vos vers. Je vous demande fur-tout 
une demi-douzaine de vos fables , FEurope galanjte ; avec 
cela entrez hardiment. 

Vous, Rotfffiau^ brûlez vos opéra, vos comédies, vos 
dernières allégories , odes , épigrammes germaniques , 
ballades, fonnets; jurez de ne plus écrire , & venez vous 
mettre au deflus de la Motte en qualité de verfi6cateur ; 
mais toutes les fois qu^il s^agira dVfprit 8c de raifonnement, 
vous vous placerez fort au-de(Ibus de lui. La Motte fit la 
révérence, l^j^u tourna la bouche, Sctous deux entrèrent 
à ces conditions. 

Dans une autre édition, après ce vers; 

En lui fermant la porte au nez. 
on lifait : 

Il fut fort étonné de ce procédé , 8c jura de s'en venger 
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par quelque nouvelle allégorie contre le genre humain 
qu'il hait par repréfailles. Il s'écriait en rougifiant: 

Adouciifez cette rigueur extrême, , 

Je viens chercher Marot mon compagnon : 

J*eus comme lui quelque peu de guignon. 

Le Dieu qui rime eft le feul Dieu qui m*aime: 

ConnaifTez-moi , je fuis toujours le même. 

Voici des vers contre Tabbé Bignon ; {*) 

J*ai tout frondé , Vienne , Paris , Vcrfailles ; 

J'ai rétra^lé Tcloge de Noailles. (**) 

Du dieu Pluton lifez le jugement , {***) 

{*) U favit Apprendre au lefiteur qu'il y a dans les œuvres de Rouftân 
uoe mauvaife épigramme contre M. Tabbé Bignon^ qui eft regardé 
dans l'Europe , depuis quarante ans , comme le protcâeur le plus zélé 
des lettres. Roujfem a tâché , dans cette épigramme , de tourner en ridicule 
une vertu (i refpeôable ; 8c voici comme il définit ceTage prélat bibliothé- 
caire du roi : 

C'eft lui qui fous Apollon 
Prend foin des haras du Parnaflc , 
Et qui fait provigner la race 
Des bidets du facré vallon. 
[**] n avait autrefois fait des vers pour M. le duc de NùdUes , oà 
il avait dit : 

Oh , qu'il chanfoime bien ! 
Serait-ce point Apollon Delphien ? 
Venez , voyez : tant a beau le corfage , 8cc. 
Mais dans le même temps , ayant, écrit une lettre contre M. le duc de 
JiOttiUii qui fongeait à lui faire avoir un emploi , ce feigneur lui retixa 
fa protedion. Houffèau étant banni de France , fit depuis une pièce qu'il 
intitula : ia Palinodie , ouvrage généralement méprifé. 

{***] Le jugement de Pluton , allégorie de Roujfeau , dans laquelle il 

fe répand en inveÔives contre le parlement , qui ne l'avait pourtant 

condamné qu'au banniflèroent. Cette pièce eft d'un ftyle dur & reb 

n y a encore je ne fais quelle épigramme de lui fur. cet aUguûe corps. 

Si de Noé l'un des enfans maudit 

De fon feigneur perdit la fauve-garde , 

Ce ne fut point pour avoir , comme on dit , 

Surpris fon père en pofture gaillarde : 

Mais c'eft qu'ayant fait cacher fa guimbarde 

Au fond de l'arche , en guife de relais , 

n en tira cette efpèce bitarde , 

Qu'on nomme gens de robe & de palais. 
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Oà jaifanglê meflienrs dn pariement. 
O TonSf Critique, 6 yotu, Déefle utile « 
Cétait par vous que j*étais infpiré: 
En tout pays, en tout temps abhorré. 
Je n*ai que vous déformais pour afile* 
La Critique entendit ces paroles, réouvrit la porte, Se 
parla ainfi: 

Rouflèau , connab mieux la Critique : 

Je fuis jufte, & ne fus jamais 

Semblable à ce monftre cauftique 

Qui t*arma de fcs lâches traits « 

Trempés au poifon {atirique 

Dont tu t*enivres à longs traits. 

Autrefoii de ta félonie 

Thémis te donna le guerdon : 

Par arrêt ta mufe eft bannie 

Pour certains couplets de chanfon. 

Et pour un fort mauvais £iâum 

Que te diâa la calomnie. 

Mais par Téquitable Apollon 

Ta rage fut bienr mieux punie ; 

Il t ota le peu de génie 

Dont tu dis qnil t*av^t &it don. 

Il te priva de Tharmonie, 

Et tu nas plus rien aujourd'hui 

Que la fureur & la manie 

De rimer encor malgré lui 

Des vers tndefques qnil renie* 

O vous, Meflieurs les beaux efprits. 

Si vous voules être chéris 

Du Dieu de la double montagne , 

Et que dans vos galans écrits 

Le Dieu du Goût vous accompagne^ 

Faites tous vos vers à Paris , 

Et nallez. point en Allemagne. 
(/) Premières éditions : 

Ah, bon DIEU ! s'écria la Critique, quel horrible jargon! 
Elle fit ouvrir la porte pour voir Fanimal qui avait un 
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cri fi fingulier. Quel fat fon étonnement quand tout le 
monde lui dit que c'était Rwfeau! elle lui ferma la porte 
au plus vite. Le rimeur défefpéré lui criait dans fon fiyle 
marotique : 

£h ! montrez-vous un peu moins difficile : 
J*ai près de vous mérité d'être admis : 
Reconnaiflez mon htuneur 8c mon (lyle ; 
Voici des vers contre tous mes amis. 
O vous , Critique ! ô vous , Déefïè utile ! 
C était par vous que j euis infpiré ; 
En tout pays, en tout temps abhorré « 
Je n ai que vous déformais pour afile. 

A ces paroles la Critique fit ouvrir le Temple, parut 
d'un air de juge, 8c parla ainfi au cynique: 

RouiTeau , tu m*as trop méconnue ; 

Jamais ma candeur ingénue 

A tes écrits n a préCdé. 

Ne prétends pas qu un Dieu t'infpire , 

Quand ton efprit n'eA pofledé 

Que du démon de la fatire. 

Ah, bon Dieu ! s'écria la Critique, quel horrible jargon ! 
on lui dit que c'était Rouffèau^ dont les Dieux avaient 
changé la voix en cri ridicule, pour punition de fes 
méchancetés. Elle lui ferma la porte au nez au plus vite. 
Il fut fort étonné de ce procédé, 8c jura de s'en venger par 
quelque nouvelle allégorie contre le genre humain, qu'il 
hait par repréfaille; il s'écriait en rougiflant: 
Adouciffez cette rigueur extrême , 
Je viens chercher Marot mon compagnon : 
J*eus comme lui quelque peu de guignon ; 
Le Dieu qui rime eft le feul Dieu qui m'aime. 
ConnaiiTez-moi , Je fuis toujours le même ; 
Voici des vers contre labbé Bignon. (*) 

{*) GonfcîIIer <f Etat , homme d'un mérite reconnu dans l^Europe , 
Se protcâeur des fciences. Rimjftêm avait fait contre lui quelques mauvais 
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O vous. Critique! ô vous, Décflc utile! 
G était par vous quej*étais infpiré; 
En tout pays, en tout temps abhorré. 
Je n ai que vous déformais pour afile. 

La Critique entendit fes paroles , réouvrit la porte , 8c 
parla ainli : 

Roufleau, connais mieux la Critique ; 

Je fuis jufte , 8c ne fus jamais 

Semblable à ce monftre cauftique 

Qui t arma de fes lâches traits , 

Trempés an poifon fatirique 

Dont tu t*enivres à longs traits* 

Autrefois de ta félonie 

Thémis te donna le guerdon ; 

Par arrêt u mufe eft bannie (*) 

Pour certains couplets de chanfon. 

Et pour un fort mauvais Êiâum 

Que te diâa la calomnie. 

Mais par 1 equiuble Apollon 

Ta rage fut bientôt punie ; 

Il t ota le peu de génie 

Dont tu dis qu'il t'avait fait don. 

Il te priva de l'harmonie , 

Et tu n*as plus rien aujourd'hui 

Que la faiblefle 8c la manie 

De rimer encor malgré lui 

Des vers tudefques qu'il renie. 

(m) Dans les premières éditions, il y avait: 
C'était le fage Fontenelle. 

( * ) RoyjfeM fut condamné à ramôide honorable , Se au bamiiflê- 
ment perpétuel , pour des couplets infâmes faits contre fes amis , 8c dont 
il accufa M. Smirin de Pacadémie des fdences d'ëtie Tauteur. Le fadum 
de Rouf tau paflê pour être extrêmement mal écrit } celui de M. Smarin 
efk un chef-d*ocuvre d'efprit 8c d'éloquence. Rouf tau banni dt France 
s'efl brouillé avec tous fet protedeurs , 8c a continué de déclamet inuti- 
lement contre ceux qui fefaient honneur à la France par leurs ouvrages , 
comme M" de Fonttnelit, CréHllon^ DiJondUs , Dukos , te. &e. 
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(n) Edition de 17 33. 

A regard de Lucrèce , il fut embarrafle en voyant {on 
ennemi; il le regarda d'nn oeil un peu fiché, fur-tout 
quand il vit combien il eft aimable , 8c comme il paradt 
fait pour avoir raifon. 

Son rival charmant lui parla 
Avec fa grâce naturelle, 
£t cependant il y mêla 
Un peu de catholique zèle. 
Ça , dit-il , puifque vous voilà , 
L*ame a bien Tair d être immortelle : 
Qne répondez-vous à cela ? 
Ah ! laiflbns ces difputes-là. 
Dit le vieux chantre d*£ptcure« 
J*ai fort mal connu la nature : 
Mais ne me pouflèz point â bout ; 
Que votre mufe me pardonne ; 
Vous êtes chez le Dieu du Goût, 
Non fur les bancs de la Sorbonne. 

Ces meffieurs n^argumentèrent donc point, 8c épar- 
gnèrent une difpute aux gens de goût, qui n'aiment pas 
volontiers Fargument. 

Lucrèce récita feulement quelques-uns de fes beaux vers 
qui ne prouvent rien: le cardinal dit auffi des fiens ; ce 
qui lui arrive trop rarement à Paris: on leur applaudit 
également à tous deux. De rapporter ce qui Ait dit à cette 
occafion par les grecs 8c les latins qui étaient là, 8c qui 
les entendaient , cela ferait beaucoup trop long : il n'eft 
ici queftion que des Français. 

La Critique m^apetçut: Ah! ah! me dit-elle, vous êtes 
bien hardi d'entrer. Je lui répondis humblement : dange- 
reufe Déefle , je ne fuis ici que parce que ces meflieurs 
Tout voulu : je n'aurais jamais ofé y venir feul. Je veux 
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bien , dit-elle , vous y foufifrir à leur confidération ; mais 
tâchez de profiter de tout ce qui fe fait ici. 

Snr-tout gardez-vous bien de rire 
Des auteurs que vous avez vus ; 
Cent pedts rivaux inconnus 
Crîraient bientôt à la iatire. 
Corrigez-vous fans les înftruire ; 
Donnez plus d*intrigue à Brutus, 
Plus de vraifemblance à Zaïre ; 
Et croyez-moi, n oubliez plus 
Que vous avez fait Artémire. (*) 

Je vis bien qu'elle en allait dire davantage; elle me 
parlait déjà d'un certain Philoâite: je m'efquivai, 8cc. 

Après, il fCeJi ici çtufiiofi que des Français^ on lifait dans 
une autre édition : 

Cependant le cardinal 8c Fabbé étaient arrivés à Taotel 
du Dieu , & je m'y glifTai fous leur proteâion. . 

Je vis ce Dieu tout â mon aife ; 
Je vis fes naïves beautés. 
Ses élégantes propretés. 
Ses atours n*ont rien qui ne plaife $ 
Mais 8*il eft mis à la françaife. 
Si par nos mains il eft orné. 
Ce Dieu toujours eft couronné 
D*un diadème qu au Pamafle, &c» 

(o) Premières éditions: 

Sur fon front règne la fagefle. 
Son air eft tendre, ingénieux ; 
Le^ amours ont mis dans fes yeux 
Le (cnt'unent 8c la fineflè. 
Le Moie à fes autels chantait, 
Péliflier près d'elle exprimait 

(*) Tragédie repréfentée huit fois, en 1790. On en trouve des 
firagmens à la faite de Mariamne dans, les œuvres dramatiques. 
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De LulH tonte la tendrefle ; 

Légère & forte en ùl fouplefle, 

La vive Camargo (^).iauuit 

A Tes fons brillans d alégrefle 

£t de Rebel & de Mouret. 

Le Couvreur (**) plus loia récitait» 

Avec cette grâce divine 

Dont autrefois elle ajoutait 

De nouveaux charmes à Racine. 

CMeri^ l'amateur 8c le proteéleurdc tous les arts, raf- 
femblait autour de lui les connaifleurs. Tous félicitaient le 
cardinal de Polignac (***) fur ce fallon dp Marins , qu'il a 
déterré dans Rome , 8c dont il vient d'orner la France. 

Colbert attachait fouvent fa vue fur cette belle façade du 
louvre , dont Perrault 8c le Vau fe difputent encore l'in- 
vention. Ilfoupirait de ce qu'un (i beau monument périfiait 
fans. être achevé. Ahî difait-il, pourquoi a-t-on forcé la 
nature pour faire du château de Verfailles un favori fana 
mérite , tandis qu'on pourrait , en achevant le louvre , 
égaler en bon goût Rome ancienne 8c moderne? 

On voyait fur un autel le plan du Luxembourg; de ce 
portail fi noble, auquel il manque une place , une églife 8c 
des admirateurs; de cette fontaine qui fut un chef-d'oeuvre 
du goût dans un temps d'ignorance ; de cet arc de triomphe 

( * ) Mlle Camargo^ la première qui ait danfé comme «ti homme. 

{**] Adriemu le Couxtnwr , la meilleure aârice qu^ait jamais eue , 
avant elle , la comédie françaife , pour le tragique ; & la première qui 
ait introduit au théâtre la déclamation naturelle. 

(***) M. de 'Polignac ayant conjeôuré qu'un certain terrain de Rome 
avait été autrefois la maifon de Marius ^ fit fouiller dans cet endroit. 
L'on trouva , à pluGeurs pieds fous terre , un fallon entier , avec pluGeurs 
ftatues très-bien confervces. Parmi ces ftatocs , il y en a dix qui font une 
fuite complète , 8c qui repréicntent AckilU déguifé en fille à la cour de 
Lycomide ^ Se reconnu par Tartifice é^Ulyfi. Cette colleâion eft unique 
dans l'Europe par la rareté & la beauté. A la mort du cardinal de 
Folign^c 9 le roi de Pniflè en fit l'acquifition. 



Digitized by 



Google 



DU' TEMPLE DU GOUT. 189 

qu^on admirerait dans Rome^ 8c auquel le nom vulgaire 
de la porte Saint-Denis ôte tout Ton mérite auprès de la 
plupart des Pariiiens. Cependant le Dieu s'amurait à faire 
conftruire le modèle d'un palais parfait. 11 joignait Tarchi- 
teâure du palais de Maifons au dedans de T hôtel de Laflay 
dont il a confeillé lui-même la fituation, les proportions 
8c les embelliflèmens au maître aimable de cet édifice, 8c 
auquel il ajoutait quelques commodités. 

Je demandais tout bas pourquoi il y a eu , à proportion , 
moins de bons architeâes en France que de bons fculp- 
teurs : les peintres ont toute liberté de. leur génie, 
au lieu que les architeâes font fouvent gênés par le terrain , 
8c encore plus par le caprice du maître. £n fécond lieu , 
les fculpteurs 8c les peintres , fefant beaucoup plus d'ou- 
vrages, ont bien plus d'occafions de fe corriger. Cent 
particuliers étaient en état d'employer le pinceau du 
Pouffin^ de Jouvenet^ de Santerre^ de Boulogne^ de Vateau; 
8c même aujourd'hui nos peintres modernes travaillent 
prefque tous pour de fimples citoyens ; mais il faut être 
toi ou furintendant pour exercer le génie d'un Manfard 
ou d'im Desbroffis: enfin, le fuccès du peintre efi dans le 
deffin de fon tableau ; celui du fculpteur eft dans fon mo- 
dèle en terre: le modèle de l'architeâe , au contraire, eft 
trompeur; parce que le bâtiment, regardé enfuite à une 
plus grande difiance , fait un effet tout différent, 8c que 
la perfpeâive aérienne en change les proportions; en un 
mot, il en eft fouvent du plan en relief d'un édifice 
comme de la plupart des machines qui ne réuflilTent 
qu'en petit. 

(p) Edition de 1733. 

Mais malgré Fauftere fagcffe 
De la moxale qu il prêchait , 
Pélifilcr en ces lieux chantait} 
Et cependant, avec moUeffe, 
Salle le temple parcourait 
D'un pas guidé par U jufieflc. 
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(9) Edition de 1778: 

C*eft ce Dieu qu implore & révère 
Toute la troupe des aâeurs 
Qui repréfentent fur la terre , 
"Et ceux qui yiennent dans la chaire 
Endormir leurs chen auditeurs , 
Et ceux qui livrent les auteurs 
Aux Gfflets bruyans du parterre. 

Ceft là que je vous vis « aimable le Couvreur, 
Vous, fille de 1* Amour, fille de Melpomène, 
Vous dont le fouvenir règne encor fur la fcène, 
Et dans tous les efprits , & fur-tout dans mon cœun 
Ah ! qu*en vous revoyant une volupté puxv , 
Un bonheur fans mélange enivra tous mes fens ! 
Qu*à vos pieds, en ces lieux , je fis fumer dencens! 
Car il faut le redire à la race future. 
Si les faintes fureurs d*un préjugé cruel 
Vous ont pu dans Paris priver de fépulture , 
Dans le Temple du Goût vous avez un autel. 

Mes deux guides difaient qu'ils ne pouvaient en conf- 
cience donner à une aârice le même encens que moi; 
mais ils avaient trop de juftice pour me défapprouver. 

(r) On y examine fi les arts fe plailent mieux dans 
ime monarchie que dans une république ; fi Ton peut fe 
pafler aujourd'hui du fecours des anciens; fi les livres 
ne font point trop multipliés; fi la comédie 8c la tragédie 
ne font point épuifées. On examine quelle eft la vraie 
différence entre Thomme de talent 8c Thomme d'efprit , 
entre le critique 8c le fatirique, entre Timitateur 8c le 
plagiaite. 

Quelquefois même on laiflè parler long-temps la même 
perfonne ; mais ce cas arrive très-rarement; heureufement 
pour moi, on fe raffemblâit en ce moment autour de la 
Ëuneufe Jfinon Lenclos. 
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Ninon , cet objet fi vanté. 

Qui (i long-temps fut £ûre nfage 

De fon eTprit, de fa beauté. 

Et du talent d*étre volage. 

Fêlait alçrs, avec gaité , 

A ce charmant aréopage , 

Un difcours fur la volupté. 

Dans cet art elle était maîtreffe ; 

L*auditoire était enchanté. 

Et tout refpirait la tendrefle. 

Mes deux guides, en vérité. 

Auraient volontiers écouté ; 

Mais , hélas ! ils font d*une efpèce 

Qui leur ôte la liberté. 

Et les condamne à la fageflè. 
Us me laifsèrent entendre le fennon de A'ifKm. Je courus 
enfuite vers la U Couvreur^ 8c mes conduâeurs s'amu- 
sèrent à parler de littérature avec quelques jéfuites quUls 
rencontrèrent. Un janfénifte dira que les jéfuites fe fourrent 
par-tout ; mais la vérité eft que de tous les religieux les 
jéfuites font ceux qui entendent le mieux les belles-lettres, 
8c qu'ils ont toujours réuffi dans Téloquence 8c dans la 
poëfie. Le Dieu voit de très -bon œil beaucoup de ces 
pères, mais à condition qu'ils ne diront plus tant de mal 
de Defpréaux^ 8c qu'ils avoueront que les Lettres Provin- 
ciales font la plus ingénieufe , aufli-bien que la plus 
cruelle, 8c, en quelques endroits, la plus injufte fatire 
qu'on ait jamais faite. 

On fe doute aflez que les bienfaiteurs du Temple y ont 
une place honorable ; mais croirait-on que Colbert y eft 
mieux traité que le cardinal de Richelieu? C'eft que Colbert 
protégea tous les beaux arts {ans être jaloux des artiftes, 
8c qu'il ne favorifa que de grands hommes : car il fe 
dégouu bien vite de Chapelain , 8c encouragea Defpréaux. 
Le cardinal de Richelieu^ au contraire, fut jaloux du grand 
Corneille; 8c au lieu de s'en tenir , comme il le devait, i 
protéger les beaux ven, il s'amufa à en faire de mauvais 
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avec Chapelain , Defmarets 8c CMelet. ( * ) Je m'aperçus 
même que ce grand minifire était moins gracieufement 
accueilli par le Dieu du Gont qu'un certain duc, fon 
neveu, qui vient très-fouvent dans le Temple. Les cannaif- 
feurs en belles-lettres difent pour raifon : 

Que dans ce charmant fanâuaire , 
Lhonneur de protéger les beaux-arts qu on chérit « 

Mais auxquels on ne s entend guère , 

L*autorité du miniftère , 

L éclat, Tintrigue & le crédit 
Ne fauraient égaler les charmes de TeTprit , 

£t le don fortuné de plaire. 

Les connaifleurs en galanterie ajoutent que fon émi- 
nence (**) fit jadis Tamour en vrai pédant , 8c que fon . 
neveu s*y prend d'une manière aflurément toute oppofée. 

( * ] Non-fculement le cardinal de RUhlitu fit quelquefois travailler 
Chapelain à des ouvrages de théâtre , mais il s^appropria un mauvais 
prologue de ce Chapelain ; c'était le prologue d'un très-ridicule poème 
dramatique , intitulé lei Tuitaies. Ce cardinal fit bâtir la falle du palais 
royal pour repréfenter la tragédie de Mirame , dont il avait donné 
le fujet , 8c dans laquelle il avait fait plus de cinq cents ven. Il fe fervait 
de De/marets , de ColUUt , de Foret , pour compofer des tragédies , dont 
U leur donnait le plan* Il admit quelque temps le grand Corneille dans 
cette troupe ; mais le mérite de Corneille fe trouva incompatible avec ces 
poètes , Se il fut auffitôt exclus. Ce cardinal avait fi peu de goût qu'il 
récompcnfa ces vers impertinens de CoUetel : 

La canne s'humeôer de la bourbe de l'eau. 
D'une voix enrouée Se d'un battement d'aile 
Animer le canard qui languit auprès d'elle. 

n voulait feulement , pour rendre ces vers parfaits, qu'on mît harhier 
au lieu d'kvmeâer, 

{**) Le cardinal de Richelieu fit foutenir des thèfcs fur Vamour chez 
fa nièce la ducheife é' Aiguillon .«il y avait un préfident , un répondant 
Se des argumentans. Il y a à Paris une copie de ces théfes chez un curieux : 
elles fontdivifcesenplufieurs propofitions , comme les théfes de collège ; 
la première propdQtion eft qu'i/ ne faut point pmltr tPtm vériteàli amour 
tipr'esjajin^ parce jn'im vcriUMi amour eft/oHsJin. 

Il 
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Il y a dans cette demeure bien des habitans qui, comme 
lui, n^ont fait aucun ouvrage: 

8ui , fagement livrés aux douceurs du loifîr, 
nt paifê de leurs jours les momens déleâables 
A recevoir, à donner du plaifir. 
De chanter & décrire ib ont été capables ; 
Mais pour être en ce Temple , 8c pour y réuflir, 
Qu*ont<ils fait ? ils étaient aimables. 

C'eft entre ces voluptueux & les artiftes qu^on trouve 
le facile, le fage, Pagréable la Paye: heureux qui pourrait, 
comme lui, pafler les dernières années de fa vie, tantôt 
compofant des vers aifés 8c pleins de grâces , tantôt écoutant 
ceux des autres fans envie 8c fans mépris; ouvrant fon 
cabinet à tous les arts, 8c famaifon aux feuls hommes de 
bonne compagnie ! Combien de particuliers dans Paris 
pourraient lui reiTembler dans Tufage de leur fortune ! 
mais le goût leur manq«ie, ils jouiflent infipidement, ils 
ne lavent qu être riches. 

Devant le Dieu eft un grand autel, où les Mufes 
viennent préfenter tour à tour des livres , des defleins , 
8c des ornemens de toute efpcce : on y voyait tous les 
opéra de Lti//i, 8c plufieurs opéra de Defiauches 8c de 
Campra. Le Dieu eût déliré quelquefois, dans Deftouches^ 
une mufique plus forte; fouvent, dans Campra , un réci- 
tatif mieux déclamé ; 8c de temps en temps , dans Lulli , 
quelques airs moins froids. Tantôt les Mufes , tantôt les 
Félijjier 8c les le More chantent ces opéra charmans. Le 
Temple réfonne de leurs voix touchantes: tout ce qui eft 
dans ces beaux lieux applaudit par un léger murmure , 
plus flatteur que ne le feraient les acclamations emportées 
du peuple. Les mauvais auteurs 8c leurs amis prêtent 
Torcille autour du Temple , entendent à peine quelques 
fons , 8c fifflent pour fe venger. 

Le defiein de Verfailles fe trouve , à la vérité , fur Tautel : 
mais il eft accompagné d'un anêt du Dieu, qui ordonne 

foïnus. N 
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qu^on abatte au moins tout le côté de la cour^ afin qu*on 
n'ait point à la fois , en France , un chef-d'œuvre de mauvais 
goût 8c de magnificence. Par le même arrêt , le Dieu 
ordonne que les grands morceaux d'architeâure très- 
déplacés & trés-cachés dans les bofquets de Verfailles 
foient tranrportés à Paris , pour orner des édifices 
publics. 

Une des chofes que le Dieu aime davantage , c'eft un 
recueil dVftampes d'après les plus grands maîtres; entre- 
prife utile au genre humain, qui multiplie à peu de frais 
le mérite des meilleurs peintres , qui fait revivre à jamais 
dans tous les cabinets de l'Europe des beautés qui péri- 
raient fans le fecours de la gravure , 8c qui peut faire 
connaître toutes les écoles à un homme qui n'aura jamais 
vu de tableaux. 

Cront préfide à ce deflêîn t^ 
Il conduit le doâe burin 
De la gravure fcmpuleufe. 
Qui, d'une main laborieufe, 
Immortalife fur Tairain , 
Du Garache la touche heureufe» 
Et la belle ame du Pouflm. 

Dans le temps que nous arrivâmes, le Dieu s^amufait 
à faire élever en relief le modèle d'un palais parfait ; il 
joignait l'architeâure extérieure du château de Maifons 
avec les dedans de l'hôtel de Lafiay, lequel par fa fituation, 
fes proportions 8c fes embelliffemens , efl digne du maître 
aimable qui l'occupe, 8c qui lui-même a conduit 
l'ouvrage. 

(s) Permettez que je continue xnes petites obfervations, 
répondit le père Bouhours. Ce font les grands hommes 
qu'il faut critiquer , de peur que les fautes qu'ils font 
contre les règles ne fervent de règles aux petits écrivains. 
Ce font les défauu du timjfm 8c de /« Sueur , qu'il faut 
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relever, 8c non ceux de Rouet 8c de Vignon; 8c dès que 
votre Anti-Lucrèce fera imprimée, foyez sûr de ma cri- 
tique. 

Hé bien , examinez , vétillez > tant qu'il vous plaira , 
dit en paflant un jeune duc qui revenait du fermon de 
Ninon ^ 8c qui en paraiflait tout pénétré: pour moi, je n'ai 
pas la force de rien cenfurer d'aujourd'huL 

Cet homme que Ninon avait rendu fi indulgent, 

Ceftlui qui, dun cfpritvif, aimable 8c fecilc, 
D*un vol toujours brillant fut paifer tour à tour 
Du Temple des Beaux Arts au Temple de f Amour; 
Mais qui fiit plus content de ce dernier afile. 

i)es mains des Grâces préfenté, 

£n Allemagne, en Italie, 

Il charma r£urope adoucie. 

Dont fon oncle fut redouté. 

Il eft même encore mieux reçu dans le Temple du Goût 
que cet oncle fi vanté, qui rétablit les beaux arts en France 
de la même main dont il abaifla ou perdit tous fes enne- 
mis. Ce terrible miniftre craint , haï , envié , admiré à 
Texcès de toutes les cours 8c de la fiènne, eft redouté 
jufque dans le Temple du Goût , dont il eft reftauratcur. 
On craint à tout moment qu'il ne lui prenne fantaifie d'y 
faire entrer Chaptlain, ColUut , Faret 8c Difmauts^ avec 
lefqueb il fêlait auuefois de méchans vers. 

Quand je vis que le cardinal de Richelieu n'avait pas 
toutes les préférences , je m'écriai : c'cft donc ici comme 
ailleurs , 8c l'inclination l'emporte par-tout fur les bienfaits ! 
alors j'entendis quelqu'un qui me dit: 

Etablir, conferver, mouvoir, arrêter tout. 
Donner la paix au monde, ou fixer la vidoire, 
C*cft ce qui ma conduit au Temple de la Gloire, 
Bien plutôt qu au Temple du Goût. 

N s 
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(0 Edition de 17 33. 

Ce qui me channait davantage dans cette demeure 
délicieufe , c'était de voir avec quelle heureufe agilité 
refprit fc promène fur diffcrens plaifirs , en parcourant 
de fuite les arts, 8c careflant tant de beautés diverfes. 

On y paflè facilement 
De la mufique à la peinture. 
De la phyGque au fentiment , 
Du tragique au fimple agrément. 
De la danfe à larchiteâure* 
Tel Homère peignait fes dieux , 
Planant fur la terre 8c fur fonde ; 
£t cent fob plus prompt que nos yeux , 
S élançant du centre des cieux 
Jufqu au bout de Taxe du monde. 

AuflU ferais-je trop long, fi je difais tout ce que je vis 
dans ce Temple. Grâce au fiède de Louis XIV ^ une 'foule 
de grands hommes en tout genre, qui avaient honoré ce 
beau fiècle, s'étaient rangés avec mes deux guides autour 
du grand Colbert. Je n'ai exécuté, difait ce miniflre, que 
la moindre partie de ce que je méditais; j'aurais voiilu 
que Louis XIFent employé auxembelliffemens néceflairet 
de fa capitale lés tréfors enfevelis dans Verfailles , 8c prodi- 
gués pour forcer la nature: fi j'avais vécu plus long-temps, 
Paris aurait pu furpafler Rome en magnificence 8c en bon 
goût , comme il le furpafle en grandeur : ceux qui viendront 
après moi feront ce que j'ai feulement imaginé ; alors le 
royaume fera rempli des monumens de tous les beaux 
arts: déjà les grands chemins qui conduifent à la capitale 
font des promenades délicieufes , ombragées de grands 
arbres, l'efpace de plufieurs milles, 8c ornées même de {*) 

( * ) Sur le chemÎQ de Juvîû on a élevé deux fontiioct dont Teaa 
retombe dans de grands bai&Dt ; des deux côtés du chemin font deux 
morceaux de (culpturc ; Tun cft de Covjou , & cft fort eftimé : il cft irific 
^ne fon ouvrage ne foit pas de marbre , mai| feulement d« pierre. 
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fontaines 8c de ftatues. Un jour vous n'aurez plus de 
temples gothiques; les falles (*) de vos fpeâacles feront 
dignes des ouvrages immortels qu'on y repréfente ; de 
nouvelles places 8c des marchés publics , conftruits fous 
des colonnades , décoreront Paris comme Fancienne 
Rome ; les eaux feront difiribuées dans toutes les maifons, 
comme à Londres ; les infcriptions de SarUeuU ne feront 
plus la feule chofe que Ton admirera dans vos fontaines ; 
la fculpture étalera par^tout fes beautés (**) durables, 8c 
annoncera aux étrangers la gloire de la nation, le bonheur 
du peuple, la fagefFe 8c le gont de fes conduâeurs : ainfi 
parlait ce grand miniftre. 

Qui n'aurait applaudi? quel coeur fiançais n'eut été ému 
à de tels difcours? On finit par donner de juftes éloges , 8c 
par fouhaiter un fuccès heureux aux grands defleins que 
le magiftrat (***) de la ville de Paris a formés pour la 
décoration de cette capitale. 

( * ) Let falles de tons les fpcâades de Paris font fans mapûficence , 
fans goût , fans commodités , ingrates pour ht vofx , incommodes pour 
les aâeun Se pour les fpeôatcurs : ce n^eft qu^en France qu^on à Tim- 
pertinente coutume de faire tenir debout la plus grande partie de Taa* 
ditoire. 

{**) Cétait en efiêt le deffein de ce grand homme. Un de fes projets 
était de faire une grande place de Thôtel de Soiflbns ; on aurait creufé 
au milieu de la place un vatte baffin qu^on aurait rempli des eaux qu^il 
devait faire venir par de nouveaux aquedua. Du milieu de ce baffîn , 
entouré dhine baluftrade de marbre , devait s^élever un rocher fur lequel 
quatre fleuves de marbre auraient répandu Teau qui eût retombé en nappe 
dans le baffin , k qui de là fe ferait diftribuée dans les maifons des 
citoyens. Le marbre deftiné à cet incomparable monument éuit acheté ; 
mais ce deflcin fut oublié avec M. Mhert , qui mourut trop tôt pour la 
France. 

( *** ) M. tufgêt , préfident au parlement, prévôt des marchands , qui 
a déjà embelli cette capitale , a fait marché avec des entrepreneurs pour 
agrandir le quai derrière le Palab , le continuer jufqu*au pont de Tile , 
& joindre Tilc au refU de la ville par un beau pont de pierre : il n*y 
a point de citoyen dans Paris qui ne doive s^empreflèr à contribuer de 
tout fon pouvoir à Texécution de pareils deflêins , qui fervent à notre 
commodité , à nos plai&rs & à notre gloire. 
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Enfin, après une converfation utile, dans laquelle on 
louait avec juftice ce que nous avons , 8c dans laquelle on 
regrettait, avec non moins de juftice, ce que nous n'avons 
pas, il fallut fe féparer. J'entendis le Dieu qui di£dt à fes 
deux amis , en les embraflant : 

Adieu , mes plus chers favoris , 

Par qui ma gloire eft établie. 

Tant que vous ferez dans Paris « 

Je n ai pas peur que Ton m oublie | 

Mais prêchez , je vous en fupplie. 

Certains prétendus beaux efprits. 

Qui , du (aux goût toujours épris, 

£t toujoiurs me fefant infulte , 

Ont tout Tair d*avoir entrepris 

De traiter mes loix 8c mon culte 

Comme Ton traite leurs écrits. 
Il les pria de faire fes complimens à un jeune prince 
qu'il aime tendrement; 8^ s'échaufiant à fon nom avec un 
peu d'enthoufiafme que ce Dieu ne dédaigne pas quelque- 
fois, mais qu'il fait toujours modérer, il prononça ces 
vert avec vivacité : 

Que toujours Clermont ( *) s*illumine 

Des vives clartés de ma loi ; 

Lui, fa fœur, les Amours 8c moi 

Nous fommes de même origine. 

Conti, fâchez à votre tour 

Que vous êtes né pour me plaire, 

Aufli-bien qu au dieu de famour. 

J'aimai jadis votre grand père. 

Il fut le charme de ma cour : 

De ce héros fuivez 1 exemple , 

Que vos beaux jours me foient fournis | 

Croyez-moi , venez dans ce temple 

Où peu de princes font admis. 

('"] M. le comte de Clermont^ prince du fang, a fondé, à Tâge de 
vingt ans , une académie des arts , comporée de cent pcrfonnes qui s*af- 
femblent chez lui , 8c il donne une proteâion marquée aux gens de 
lettres* On ne fanrait trop propofer un tel exemple aux jeunet princei. 
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Vous , noble jennefle de France , 

Secondez les chantt des beaux arts. 

Tandis que les foudres de Mats 

Se repofent dans le fiknce : 

Que dans ces fortunés loifirs* 

Lefprit 8c b délicatefle. 

Nouveaux guides de la jeunefle , 

Soient Tame de tous vos plaifirs. 

Je vois Tbalie 8c Melpomène {*) 

Vous fuivre en fecrct quelquefois. 

Et quitter Gauilin 8c Dufrefne 

Pour venir entendre vos voix , 

Et vous applaudir fur la fcène. 

Que des mufcs à vos genoux 

Les lauriers à jamais fleuriflent; 

Que ces arbres s*enorgueilliflent 

De fe voir cultivés par vous. 

Tranfportes le Pinde à Cythcrc : 

BralTac, (**) chantez; gravez, Gailus; (***) 

( * ) Il y a pins de vingt maifons dans Paris dans Icfqadlcs on 
repréfentc des tragédies 8c des comédies ; on a lait même beaucoup de 
pièces nouvelles pour ces fociétés particulières. On ne fanrait croire 
combien eft utile cet amuferaent qui demande beaucoup de foin 8c d^at- 
tentioD ; il forme le goût de la jeunefle , il donne de la grftce an corpe 
8c à TeCprit , il contribue au talent de la parole , il relire les jeunes gens 
de la débauche , en les accoutumant aux plaifirs purs de TeTprit. 

(*^) M. le chevalier de Brêffac non-feulement a le talent trci-rare 
de faire la mufiqne d'un opéra , mais il a le courage de le faire jouer , 
8c de donner cet exemple à la jeune noblefl*e françaife. U 7 a déjà long» 
temps que les Italiens , qui ont été nos maîtres en tout , ne rougiflènt 
pat de donner leuri ouvrages au public. Le marquis Mafei , vient de rcta* 
blir la gloire du théâtre italien : le baron à^Afiorga , 8c le prélat qui eft 
aujourd'hui archevêque de Pifc, ont fait plùfieurs opéra fort eftimcs. 

[*^) M. lé comte de CaUus eft célèbre par fon goût pour les aiu , 
8c par la faveur qu'il donne à tous les bons artifles ; il grave lui-même , 
8c met nne expreffion fingulière dans fes defl*eins. Les cabineu des curieux 
font pleins de fes eftampes. M. de Sént'ldMrice ^ oflBcier des garda , grave 
aiiffi , 8c fe fert avec avanuge du burjn : il a fait une cftampe d'après 
ii Niin , qui eft un chef-d*ûcuvre. 
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Ne craignez point, jeune Surgère « ( *) 
D'employer des foins aflldus 
Aux beaux vers que vous faves £ure ; 
Et que tous les fots confondus » 
A la cour 8c fur la frontière. 
Déformais ne prétendent plus 
Qu on déroge 8c qu on dégénère 
En fuivant Minerve 8c Phébus. 

Dans les premières éditions, mais poftérieures à lySS , 
onlilait: 

Et vous applaudir fur la fcène. 
Bra£Qic , fois toujours mon foutien ; 
Sous tes doigts j accordai ta lire: 
De famour tu chantes fempire , 
Et tu compofes dans le mien. 
Caïlus, tous les arts te chériflent; 
Je conduis tes brillans dcfleins. 
Et les Raphaëls s applaudiffcnt 
De fe voir gravés par tes mains. 
Ne craignez pmi^ jeune Sur gère , te, 

(*) M. de le Rociefoucêuit ^ mirquit de Surgère, a fait tme comédie 
intitulée VEcoU du monde. Cette pièce eft fans contredit bien écrite , 8c 
pleine de uaiu que le célèbre duc de U EQcàe/cuctmid , auteur des Maxmts , 
aurait approuvci. 
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Jl\v fond d'un bois à la paix confacré. 
Séjour heureux, de la cour ignoré, 
S'élève un temple, où Part 8c fes preftiges 
N'étalent point l'orgueil de leurs prodiges; 
Où rien ne trompe 8c n'éblouit les yeux. 
Ou tout eft vrai, (Impie 8c fait pour les Dieux, 

' De bons gaulois de leurs mains le fondèrent; 
A l'Amitié leurs cœurs le dédièrent. 
Las! ils penfaient, dans leur crédulité. 
Que par leur race il ferait fréquenté. 
£n vieux langage on voit fur la façade 
Les noms facrés d'Orefie 8c de Pilade, 
Le médaillon du bon Pyrithoiis , 
Du fage Achate , 8c du tendre Nifus , 
Tous grands héros , tous amis véritables. 
Ces noms font beaux ; mais ils font dans les fables. 
Les doâes Soeurs ne chantent qu'en ces lieux , 
Car on les fiffle au fuperbe empyrée. 
On n'y voit point Mars 8c fa Cy thérée ; 
Car la Difcorde eft toujours avec eux; 
L'Amitié vit avec très-peu de Dieux, (a) 

A fes côtés fa fidelle interprète , 
La Vérité ^ charitable 8c difcrète , 
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Toujours utile à qui veut l'écouter , 
Attend en vain qu'on Tofe confulter : 
Nul ne l'approche, 8c chacun la regrette. 
Par contenance un livre efi dans fes mains. 
Où font écrits les bienfaits des humains ; 
Doux monumens d'eftimeSc de ttndrefle. 
Donnés fans fafte, acceptés fans bafleife. 
Du proteâeur noblement oubliés , 
Du protégé fans regret publiés. 
C'eft des vertus Thiftoire la plus pure : 
L'hifioire eft courte , 8c le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture, 
Qu^on n'entend plus , 8c que le temps détruit. 

Or des humains quelle eft donc la manie ? 
Toute amitié de leur cœur eft bannie ; 
Et cependant on les entend toujours 
De ce beau nom décorer leurs difcours. 
Ses ennemis ne jurent que par elle : 
En la fuyant chacun s^y dit fidèle ; 
Ainfi qu'on voit devers l'Etat romain 
Des indévots chapelet à la main, [b) 

De leur propos la Déefle en colère 
Voulut enfin que fes mignons chéris , 
Si contens d'elle , 8c fi sûrs de lui plaire , 
Vinflent la voir en fon facré pourpris : 
Fixa le jour, 8c promit un beau prix 
Pour chaque couple, au cœur noble, fincère, 
Tendre comme elle, 8c digne d'être admis. 
S'il fe pouvait, au rang des vrais amis. 
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Au jour nommé viennent, d'un vol rapide. 
Tous nos Français que la nouveauté guide : 
Un peuple immenfe inonde le parvis. 
Le Temple s'ouvre : on vit d'abord paraître 
Deux coartifans par l'intérêt unis; 
Par l'Amitié tous deux ils croyaient l'être. 
Vint un courrier , qui dit qu'auprès du maître 
Vaquait alors un beau pofie d'honneur. 
Un noble emploi de valet grand-feigneur. 
Nos deux amis poliment fe quittèrent , 
Déefle, 8e prix, 8c temple abandonnèrent. 
Chacun des deux en fon ame jurant 
D'anéantir fon très-cher concurrent. 

Quatre dévots , à la mine difcrète , 
Dos en arcade , 8c miflel à la main , 
Unis en dieu de charité parfaite, 
£t tout brûlans de l'amour du prochain, 
Pfalmodiaient 8c bâillaient en chemin. 
L'un, riche abbé, prélat à l'œil lubrique, 
Au4nenton triple, au col apopleâique. 
Porc engraifle des dixmes de Sion , 
Opprefle (ut d'une indigeftion ; (c) 
On confefla mon vieux ladre au plus vite; 
D'huile il fut oint , afpergé d'eau bénite , 
Dûment lefté par le curé du lieu, . 
Pour fon voyage au pays du bon dieu* 
Ses trois amis gaîment lui marmotèrent 
Un Oremus; en leur cœur convoitèrent 
Son bénéfice , 8c vers la cour trottèrent. 
Puis chacun d'eux, dévotement rival, 
En fe jurant firaternité iincère. 
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Les yeux baifles , va chez le cardinal (*) 
De janfénifine accufer fon confrère. 

Gais 8c briilans , après un long repas , 
Deux jeunes gens fe tenant fous les bras « 
Lifant tout haut des lettres de leurs belles. 
D'un air galant leur figure étalaient , 
Et détonnant quelques chanfons nouvelles « 
Ainfi qu'au bal, à Tautel ils allaient. 
^ Nos étourdis pour rien s'y querellèrent. 
De rAmitié l'autel enfanglantèrent : 
Et le moins fou laifla, tout éperdu. 
Son tendre ami fur la place étendu. . 

Plus loin venaient , d'un air de complaifance , 
Life 8c Chloé , qui dès leur tendre enfance 
Se confiaient leurs plaifirs, leurs humeurs, 
Et tous ces riens qui rempliflent leurs cœurs « 
Se careflant, fe parlant lans rien dire. 
Et fans fujet toujours prêtes à rire. 
Mais toutes deux avaient le même amant: 
A fon nom feul , ô merveille foudaine ! 
Life 8c Chloé prirent tout doucement 
Le grand chemin du Temple de la Haine. ((/) 

Enfin Zaïre y parut à fon tour. 
Avec fes yeux où languit la molleffe , 
Où le plaiGr brille avec la tendreffe. 
Ah ! que d'ennui, dit-elle , en ce féjour! 
Que fait ici cette trifte Déeife ? 
Tout y languit : je n'y vois point TAmour. 

( *) Le cardinal de JF/ntfr. 
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Elle fortit , vingt rivaux la fuivirent; 
Sur le chemin vingt beautés en gémirent. 
Dieu fait alors où ma Zaïre alla, [e) 

De r Amitié le prix fut laiffé là ; 
Et la Déefle , en tous lieux célébrée , 
Jamais connue 8c toujours défirée , 
Gela de froid fur fes facrés autels* 
J'en fuis fâché pour les pauvres mortels* 

ENVOL 

Mon cœur , ami charmant 8c fage , 
Au vôtre n'était point lié, 
Lorfque j'ai dit qu'à l'Amitié 
Nul mortel ne rendait hommage. 
Elle a maintenant à fa cour 
Deux coeurs dignes dû premier âge. 
Hélas ! le véritable Amour 
En a-t-il beaucoup davantage ? 
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SUR LE TEMPLE DE V A M I T I Ê. 

(a) kJSS noms font beaux ^ mais ils font dam îesfaUes. 

La Déïté de ce petit féjour. 

Reine fans fafle, & femme fans intrigue , 

Divinité fans prêtres & fans brigue , 

£(l peu fêtée au milieu de fa cour. 

Afes coUs , bc. 
(h) En h fuyant^ chacun s y dit fidèle* 

Froid par dégoût, amant par vanité. 

Chacun prétend en être bien traité. 

De leurs propos ^ ijc* 
(c) Au menton triple^ au col apopleSique , 

Sur le chemin de Conflans à Gaillon, {*) 

Fut pris en bref dune indigeftion. 
( d ) Eifansfujei toujours prêtes à rire. 

Elles s'aimaient, hélas! fi tendrement* 

Nos deux beautés en public s*embrafserent : 

tJn jeune amant pafla dans le moment» 

Life & Ghloé pour lui fe décoiffèrent. 

Une autre édition porte: 

Mais Richelieu pailà dans le moment» 

Life b Chloé, 8cc. 
(e) Enfin Thémire à fon tour y parut. 

Avec ces yeux où languit la molleilè. 

Où le plaifir brille avec la tendrefle ; 

Mais l'Amitié foudain la reconnut. 

AUei, allez, vous vous trompez, dit-elle. 

Ce n'eft pas moi qu'il vous faut aujourd'hui ; 

C'était l'Amour que vous cherchiez, ma belle; 

Gardez-vous bien de me prendre pour lui. 

L'autre deux fois ne fe le fit redire ; 

Le dieu d'amour eft celui de Thémire: 

Elle partit, aucun ne demeura. 

De VAmliè le prix foi lai/Je là , &c. 

( * ] Maifons de campagne, des archevêques de Paris k de Rouen. Ces 
deux prélau étaient alori du gourmands célèbres. 
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SUR LES EVENEMENS 

DE L'ANNÉE 1744. 

\f^ o I ! vcirai-je toujours des fottifes en France? 
Difait) l'hiver dernier, d'un ton plein d'importance. 
Timon, qui du palTé profond admirateur, 
Du préfent qu'il ignore eft l'étemel frondeun 
Pourquoi, s'écriaiuil, le roi va-t-il en Flandre? 
Quelle étrange vertu qui s'obfline à défendre 
Les débris dangereux du trône des céfars , 
Contre l'or des Anglais 8c le fer des houfiards I 
Dans le jeune Conti quel excès de folie , 
D'efcalader les monts qui gardent l'Italie, 
Et d'attaquer vers Nice un roi viâorieux , 
Sur ces fommets glacés dont le front touche aux cieux ! 
Pour franchir ces amas de neiges éternelles. 
Dédale à cet Icare a^t-il prêté fes ailes? 
A-t-il reçu du moins dans fon deflein fatal , 
Pour brifer les rochers, le fecret d'Annibal? 

Il parle , 8c Conti vole. Une ardente jeunefle , 
Voyant peu les dangers que voit trop la vieillefie ^ 
Se précipite en foule autour de fon héros : 
Du Var qui s'épouvante on traverfe les flots: 
De torrens en rochers, de montagne en abyme^ 
Des Alpes en courroux on affiége la cime : 
On y brave la foudre. On voit de tous côtés , 
Et la nature 8c l'art gc l'ennemi domptés. 
Conti qu'on cenfurait 8c que l'univers loue ^ 
Efl un autre Annibal qui n'a point de Capoue« 
Critiques orgueilleux, frondeurs, en eft-ce affez? 
Avec Nice 8c Demont vous voilà terrafTés. 
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Mais tandis que fous lui les Alpes s^applaniflent. 
Que fur les flots voifins les Aaglaii en héxmS^iàt 
Vers les boids de TEIcaut l o u i s fait tout trembler s 
Le Batave s'arrête , & craint de le troubler, 
Minifbres, génératut, fiÔTenr #tnr mêkne zck^ 
Daconfcif mïsl dhageia. Veut pnocc-tt fettr modèle. 
L'ombre du grand* CTondé, Tombre chr grand lo rrt9^ 
Dans les champr db lit Flandre ont reGonne kors fih r 
L'envie alery k taiifc, bt médifance admire-: 
Zoïle un ÎQfnr Ax motn» renonce i b fâflir c. 
Et le vieux nauvdfifle, une eanneà Rr matn. 
Trace au Pafetîv-royaPTpres » Fume fe Afesm. 

Ainfi, lorfqn*'^ Paris h, tcndrr Bfet^mène 
De quelque ouvrage- heureux vvenf emBeffir fir finSoe^ 
En dépitr des fifflto db cent auteuv» audtn» 
Le fpeâateuF fenfibtie* applaudit de» deux mcrint r 
AinC, malgré Buffi, Rs chanibns k ùl àaine. 
Nos aïeux admiraient Luxembourg Se- Turennei 
Le Françai» quefiqtxefeis cft léger 8e moqueur; 
Mais toujours, le mérite, eut des droits fur fon ccuix: fp) 
Son œil perçant 8i ju&e.eft prompt à le connaîtra 
Il Taime en fon. égpl, il Tadore en. (oni maîtse* 
La vertu fur. Lr tiâne efl; dans (on plus beau, joue t, 
Et l'exemple du. monde en. eft. aufil L'amoucu 

Nous ravxiOfl bien prouvé q^oacid la &èvre fatale ^ 
A l'œil creux, au teint fombre^ à la. marche iné^de^ 
De fes tremblantes mains» miniftrcs du trépas^ 
Vint attaqjoer louis au fortir des combati: 
Jadis Gcr ma nic uâ fit vecfer moins de la^ni ff. 
L'univers éplori rcflientit moins d'alarmes,, 
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Et f oufta noms TelPcès «de fit VeBiM , 
Lorfqu' Antomn mtoWaM repftMt «M HflflS. 
Dans nos «mpôAMiein de «édrfifM te 4le j^« 
Le cœur feul a ftnM^ Tvmtt» IbtA 1t ééfdMe. 
Paris n'a jtaiib H^ *ft tma^^pdlrtti € Avnft , ^ift) 
1\mt^e feOE'd'sràiise,*: tatttiteitunMdsHi«MI. 

Autrefois, ô grand Aoi^ les £11^ et anânoire 
Chantant au pied du trône en égalaient la gloire* 
Que nous dégénérons de ce temps fi chéri ! 
L'éclat du trône augmente ^ 8c le notre eft fiëm. 
O ma profe 8c mes veis, jgardeK-MM» et |Mn > 3fc* ; 
Il eft dur d'ennnyer (fon >hé«:ds fc fcn tioiint. 
Cependant nous avons la noble Tanîté 
De mener les héros i rimmortalké* 
Nous noM tron^Mm teaMOiip^%iA myallitibtfi:Vm ai^^ 
Va ions nous à la gloire, % doit ttmt àM-tt£tift. 
Chaque âge le bénit; le vieitlasd eYpicant 
De ce prince à fon fi4s Ait Tél^ge <fti fiifrtÉri^ 
Le fib , étemifaiit 4es 4m»gc^ € dhètt» , 
Raconte à fes neveux le 1)onlieur de leurs pères; 
Et ce nom , xlont la ten« aine à 't^wÊbMJtrmkt^ 
Eft porté par ramour bhk fiètl^ à ^rciiilr. 

Si pourtant^ô grand Roi^quelcju'erprit moins vulgaire . 
Des vœux de tout un peuple interprète fincère , 
S'élevant jufqu'à vous par le grand art des vers, 
Ofait, fans vous flatter, vous peindre à Tunivers « 
Peut-être on vous verrait, féduit par Thannonie, 
Pardonner à Féloge en faveur du génie: 
Peut-être d'un regard le Pamafle excité, 
De fon luftre terni reprendrait la beauté, {e) 
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L'œil du maître peut tout ; c'eft lui qui rend la vie 

Au mérite expirant fous la dent de Tenvie ; 

C'eft lui dont les rayons ont cent fois éclairé 

Le modefte talent dans la foule ignoré. 

Un roi qui fait régner nous fait ce que nous fommes : 

Les regards d'un héros produifent les grands-hommes. 

VARIANTES, 

(a] XL rencourage, il Talme, il en eft idolâtre; 
Et le premier a^eur de ce vafte théâtre , 
Le roi le plus augafte & le plus vertueux 
Eft de tous les humains le plus cher à nos yeux* 

Ifous favoris bien prouvé , te. 

(6) Avec û peu d'efprit 8c tant de méchans vers. 

Vos fujets, ô grand Roi , font de mauvais poètes ; 
Et quand pour vous louer embouchant nos trompettes. 
Nous allons aflburdir. notre facré vallon 
Par ce fatras de vers approuvés crebillon ; 
Quand fur votre fanté nous nous tuons d'écrire , 
Que vous êtes heureux de ne nous jamais lire! 
Cependant nous avons la noble vatûté^ te. 

(c)Ses lauriers renaîtraient dans fes vallons ftériles. 

Louis fit des Boileanx , Augufte des Virgiles : 
* Giand Roi , d*un tel honneur daignez être jaloux » 

Et former des efprits qui foient dignes de vous. 
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LOUIS XV. 



Difce puer virMem ex me. £neid. lib. XII. 



SI HE, 

J E n'avais ofé dédier à ViBitre Majefté les premiers 
eilais de cet ouvrage; je craignais fur-tout de déplaire 
au plus modefte des vainqueurs. Mais , Sire , ce n eft 
pfint ui ixn ftkmsynfiÊtt , ccft une peinture fidde 
dtWne pflutie de la journée la^us gb^ufe^puis la 
bataille de Bovines ; ce font les fentimens de la France » 
quoiqu'à peine exprimés; c*eft un poëme fans exagé* 
ration , & de grandes vérités fans mélange de fi6tion 
ni de flatterie. Le nom de Votre Majefté fera pafler 
cette faible efquifle à la poftérité « comme un monu- 
ment authentique de tant de belles aâions» faites en 
votre préfence à lexemple des vôtres. 

Daignez , Sire , aj outer à la bonté que Votre Majefté 
a eue de permettre cet hommage , celle d*agréer les 
profonds refpeâs d un de vos moindres fujets Se du 
plus zélé de vos admirateurs. V. 
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LiE pubUc fak que cet ouvrage, compofé dfabord 
avec la rapidité quek zèle inrpire, reçut des acroif- 
femens à chaque ëditlon qu\>n en fêtait. Toutes 
les xrirconftances delà vldoire de Tontenoi, qu^on 
apprenait à Paris de jour en jour , méritaient d'être 
célébrées ; & ce qui n'*était d'abord qu une pièce de 
cent vers eft devenu on poëme qui en contient plus 
de trois xtnts cinquante. Mais on y a gardé toujours 
le même ordre, qmconB&e dans la pr^aration, dans 
Taûion & dans ce qui la termine; on na Fait même 
que mettre cet ordre AzxkS un plus grand Jour, en 
traçant dans cette édition le portrait des nationsdont 
était compofée Tarmée ennemie , Se en fpéciEantleucs 
trois attaques. 

On apeintavec des traits vrais , mais non injurieux , 
les nations dont Louis XV a triomphé : par exemple^ 
quand on dit -des Hollandais qu ils avaient autrefois 
brifié le joug de F Autriche cruelle , il eft clair que c'cft 
de TAutriche alors cruelle envers eux que Ton parle; 
car aSurément cUe ne Teft pas aujourd'hui pour les 
Etats généraux. Et d aiUeurs la reine de Honnie 
qui ajoute tant àlagloiredelamaifoo d'Autriche, (ait 
combien les Fiançais refpeâent fa perfonne & fes 
vertus , en étant foorcés de la combattre. 

Qsand on a £t des Ais^nxSt47iûfirockikcede à la 
vtrîu^ oo a -eu foin d^Kvcrtir «l notes» dans toutes 
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les éditions , que le reproche de férocité ne tombait 
que fyr le foldat. 

EnëfiFet , il eft très-véritable quç lorfque la colonne 
anglaife déborda Fontenoi, plufieurs foldats de cette 
nation crièrent no quarier , point de quartier : on fait 
encore quequand M. dt SechdUs féconda le&imentions 
du roi avec une prévoyance fi fingulière , 8c qu'il fit 
préparer autant de fecours pour les prifonniers ennemis 
blefles que pour nos troupes , quelques fantaflins 
anglais s'acharnèrent encore contre nos foldats , dans 
les chariots même où Ton tranfportait les vainqueurs 
& les vaincus bleffes. Les officiers qui ont par-tout à 
peu près la même éducation dans toute l'Europe » 
ont auffî la même générofité; mais il y a des pays où 
le peuple abandonné à lui-même eft plus farouche 
qu ailleurs. On n'en a pas moins loué la valeur & la 
conduite de cette nation , & fur-tout on n a cité le nom 
de M. le duc dé Cumberland qu'avec 1 éloge que fa 
magnanimité doit attendre de tout le monde. 

Quelques étrangers ont voulu perfuader au public 
que nUuftre Addijfon , dans fon poème de la campagne 
de Hochftet , avait parlé plus honorablement de la 
maifon du roi que l'auteur même du poème de Fon- 
tenoi : ce reproche a été caufe qu'on a cherché 
l'ouvrage de M. Addijfon à la bibliothèque de fa majefié, 
& on a été bien furpris d'y trouver beaucoup plus 
d'injures que de louanges ; c'eft vers le trois centième 
vers. On ne les répétera point , & il eft bien inutile 
d'y répondre ; la maifon du roi leur a répondu par 
des viâotres. On eft très-éloigné de refufer à un grand 
poëte & à un grand philofophe très^éclairé , tel que 
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M. Addiffbn^ les éloges qu'il mérite; mais il en méri- 
terait davantage , Se il aurait plus honoré la philofophie 
& la poëfie, s*il avait plus ménagé dans fon poëme 
des têtes couronnées qu'un ennemi même doit tou- 
jours refpeâer, & s'il avait fongé que les louanges 
données aux vaincus font un laurier de plus pour 
les vainqueurs. Il eft à croire que quand M. Addijfan 
fut fecrétaire d'Etat , le miniftre fe repentit de ces 
indécences échappées à l'auteur. 

Si l'ouvrage anglais eft trop rempli de fiel , celui-ci 
refpîre l'humanité ; on a fongé , en célébrant une 
bataille , à infpirer des fentimens de bienfefance : 
malheur à celui qui ne pourrait fe plaire qu'aux 
peintures de la deftruâion, 8c aux images des mal- 
heurs des hommes ! 

Les peuples de l'Europe ont des principes d'huma- 
nité qui ne fe trouvent point dans les autres parties 
du monde; ils font plus liés entre eux , ils ont des 
lois qui leur font communes ; toutes les maifons des 
fouverains font alliées; leurs fujets voyagent conti- 
nuellement 8c entretiennent une liaifon réciproque* 
Les Européans chrétiens font ce qu'étaient les Grecs: 
ils fe font la guerre entre eux; mais ils confervent dans 
ces diflentions tant de bienféance , 8c d'ordinaire de 
politefle , que fouvent un français , un anglais , un 
allemand qui fe rencontrent paraiffent être nés dans 
la même ville. Il eft vrai que les Lacédémoniens 8c les 
Thébains étaient moins polis que le peuple d'Athènes ; 
mais enfin toutes les nations de la Grèce fe regardaient 
comme des alliés qui ne fe fefaient la guerre que dans 
Tefpérance certaine d avoir la paix : ils infultaient 
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x^eoient à des ennemis qui dans peu dannées 
<leva«ent être leurs amis. C'eH Aur ce priacipe qu om 
a tâché que cet ouvrage fait oa momimentcfe k gloire 
du roi , 8c noa de la honte des aattom dont îl a 
4riomphé : on ferait (aché d avoir écrit oontFe«Ues avec 
autant d aigreur ^ue quekjues français en <ont mis 
dans kurs fatires oMitre cet ouvmge du de leucs 
compatriotes; mais la jaloufie d auteur à auteur cft 
beaucoup plus grande que celle de nation à nation. 

On a dit des Suifles qu'ils font nos -antiqêèes amis et 
nos concitoyens , parce qu ils le font d^uis deux cents 
cinquante ans. On a dit que les étrangers 4)ui fervenft 
daâs nos aimées ont fuivi lexemple de la maifion du 
loi & de nos autres troupes , parce quea «fiet c'eft 
toujours à la nation qui combat pour £m prince à 
donner cet exemple , & que jamais cet exemple n'a été 
mieux donné. 

On n^dtera jamais à la nation £rançaife la gloire 
de la valeur 8c de la politeflfe. On a ofé imprimer que 
ce vers. 

Je yoh cet étranger «qu'on croit né panm nous , 

était un compliment à un général né en Saxe d'avoir 
1 air français. Il cft bien queftion ici d air & de bonne 
grâce ! quel eft rhomnie qui ne voit évidemment 
que ce vers iigntfie que le général étranger eft auffi 
attaché au roi que s'il était né fon fujct? 

Cette criliqiK eft auflli jadickufe ^ue œUe de 

quelques pcrfonnes qui piéteodimit qa^ a^étaic pus 
honnête de dire que ie ^êniéial était Âingei^ufemcm 
malade» iorfqu'cn eficft éoa couta^ ku fie oaUm 
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l'état dtmlonrcuxoàil était réduit, & le fit ttiompher 
de la faiblefle ck. foa corps ainfi que de» ememis 
du Toi. 

Voilà tout ce que la bienfeance en général permet 
qaou r^onde à ceux qu> en ont manqué. 

L autetir n a eu d'autre vue que de rendre fidè- 
lement ce qui était venu à fa connaiflance; & fon 
fcul regret eft de n'avoir pu , dans un fi court efpace 
de temps & dans une joie de fi peu d'étendue , 
cétébicr toutes tes belles, aâ^ions dont il a depuis 
entendu parler. 11 ne pouvait dire tout ; mars dhx 
moins ce qu il< a é&t eft vrai : la moindre flatterie eut 
déshonoré uo ouvrage fondé fuif la gloire du roi fc 
&r ccile dfe la nation. Le pla^ifir de dire la vérité 
r^KTCHpaÎK if endèrement: que ce ne fut qu'après fix 
éditions qu'il envoya fon ouvrage à la pltipart de 
ceux' qui y feivl célébré». 

Tous ceux qui font nommés n'ont pas eu Ica 
occafions de fe fignaler également: celui qui à la 
tête de fon régiment attendait Tordre de marcher , 
n'a pu rendre te même fervice qu'un lieutenant-général 
qui était à portée de confeiller de fondre fur la colonne 
angtaife, 8c qui partie pour la charger avec la maifi^n 
du rot. Mais fi la grande aâion de l'un mérite d'être 
rapportée, le courage impatient de l'autre ne doit 
pas être oublié*. Tel eft l^oué en général fur fe valeur , 
tel autre far un fcrvîce rendu r on a parlé des bleflurcs 
des uns, on a déptoré la mort des autres. 

Cefutunejnffice querendît tecélèbre M. Dejpriaux 
à ceux qui avaient été dte Fexpédîtion du paffage du 
Rhin : il cite près de vingt n^ms. Il jr en aJcr plus 
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de foixaïite; Se on en trouverait quatre fob davantage 
fi la nature de Touvrage le comportait. 

Il ferait bien étrange qu'il eût été permis à Homère t 
à Virgile f au Tajffe, de décrire les bleflures de mille 
guerriers imaginaires , & qu'il ne le fût pas de parler 
des héros véritables qui viennent de prodiguer leur 
fang , 8c parmi lefquels il y en a plufieurs avec qui 
Fauteur avait eu Thonneur de vivre , & qui lui ont 
laifle de fincèrcs regrets. 

L'attention fcrupuleufe qu'on a apportée dans cette 
édition doit fervir de garant de tous les faits qui font 
énoncés dans le poëme : il n'en eft aucun qui ne 
doive être cher à la nation & à toutes les familles 
qu'ils regardent. En efiPet , qui n'eft touché fenfiblement 
en lifant le nom de fon fils, de fon frère» d'un parent 
cher , d'un ami tué ou blefle , ou expofé dans cette 
bataille qui fera célèbre à jamais; en lifant, dis-je, ce 
nom dans un ouvrage qui , tout faible qu'il eft , a été 
honoré plus d'une fois des regards du monarque , & 
que fa majefté n'a permis qu'il lui fût dédié que 
parce qu elle a oublié fon éloge en faveur de celui des 
ofiiciers qui ont combattu & vaincu fous fes ordres? 

C'eft donc moins en poëte qu'en bon citoyen qu'on 
a travaillé : on n'a point cru devoir orner ce poëme 
de longues fiâions , furtout dans la première chaleur 
du public, & dans un temps où l'Europe n était 
occupée que des détails intéreifans de cette viâoire 
importante , achetée par tant de fang. 

La fiâion peut orner un fujet , ou moins grand , ou 
moins intéreflant , ou qui placé plus loin de nous 
laiife L'efprit plus tranquille : ainfi lorfque Dejpriaux 
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8 égaya dans fa defcription du paflage du Rhin, c'était 
trois mois après laâion ; & cette aâion , toute brillante 
qu'elle fut , n'eft à comparer ni pour Timportance ni 
pour le danger à une bataille rangée , gagnée fur un 
ennemi habile, intrépide, & fupérieur en nombre , 
par un roi expofé ainfi que fon fils pendant quatre 
heures au feu de lartillerie. 

Ce n'eft qu^après s'être laifle emporter aux premiers 
mouvemens de zèle, après s'être attaché uniquement 
à louer ceux qui ont fi bien fervi la patrie dans ce 
grand jour , qu'on s'eft permis d'inférer dans le poème 
un peu de ces fiâion^ qui afifaibliraient un tel fujet 
fi on voulait les prodiguer ; & on ne dit ici en profe 
que ce que M. Addjjffbn lui-même a dit en vers dans 
fon fameux poëme de la campagne de Hochftet. 

On peut , deux mille ans après la guerre de Troye , 
faire apporter par Viniis à Enie des armes que Vulcain 
2L forgées , & qui rendent ce héros invulnérable ; on 
peut lui faire rendre fon épée par une divinité pour 
la plonger dans le fein de fon ennemi : tout le confeil 
des dieux peut s'aflembler , tout l'enfer peut fe déchaî* 
ner : AleSon peut enivrer tous les efprits des venins 
de fa rage. Mais ni notre fiècle ni un événement 
fi récent ni un ouvrage fi court ne permettent 
guère ces peintures , devenues les lieux communs de 
la poëGe. Il faut pardonner à un citoyen pénétré, de 
faire parler fon cœur plus que fon imagination ; & 
l'auteur avoue qu il s'efl plus attendri en difant » 

Tu meurs , jeune Craon: que le Ciel moins féyèrc 
Veille fur les deftins de ton généreux frère ! 
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cfue » il 2mik èf^sff/A h» lunsnides , pow êmk ÔCt9 
1^ vie à iHV jeune guonersâmaUe 

Il taut des divinités dans un poëme épiq^e, & 
furtout quand il s*agk de héros fabuleux; mais ici 
le vrai Jupiter, le vrai Jlftirj , ccft un roi tranquille 
dans le plus grand danger ^ 8c qui hafarde fa vie pour 
un peuple dont il eft le père : c^eft lui » c'eft fon fils , 
ce foiMi ceuK qui ont vaincur (nu6 kn,. & non* yimon 
h JvMnmr qa*OQ a voulu 8è q^oa a: dû pJndre> 
D*aiUeurs le petit nombre de oeu» qiui connaiflbot 
no^re peëfie feivent quiil eft bicni piua atf» d mténffet 
le ciels les^eafinca^fe liai tesve su anrbatailk^que de faine 
reconnaître & de difiingues par des images propres 
& fenfibles* de»^ cairabwrier^ qui ont de gros: fu&b 
rayés-, des- greaadiess r des dicagon8> qm combattent 
à pied & à cheval , de parler de retranchemens faits à la 
hâte , d'ennemis qui s'avancent encoibnne , d^exprimer 
enfin ce qu'on n a guère dît encore en vers. 

G'étaîc ce qvm fentak M. Àiiiffm^ bon poëte & 
criéque judkieuQU U employa damiba poëme, qai a 
iœmortaitfé* k campagne d» U»chftet , beaucoup 
moins d^ fiâions qu'an ne s'etD eft permis, dans le 
poëmede Fontcnoi. It fiuraitque k duedfe MarWarough 
8c le prince Enf^ène^fe-feraienttrèskpcafouciés devoir 
des dieu» où ii étaic qucftion des. grandes aâiona des 
hommes ; il fkvait qu'on selève par l'invention les 
exploits de l'antiquiré , ferqu-'on court rifqued'affaiblir 
ceux, des modernes par d» froide» allégories : il a fait 
mieux, il a intérelTé l'Europe entière à fon aâion. Il 
en eft à peu près de ces petits poèmes de trois cents 
ou de quatre cents vers fur les affaires préfentes , 

comme 
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comme d'une tragédie; le fond doit être intéreflant 
par lui-même, 8c lesornemens étrangers font prefque 
toujours fuperflus. 

^On a dû fpécifier les dilFérens corps qui ont 
combattu, leurs armes, leur pofition, Tendroit où ils 
ont attaqué ; dire que la colonne anglaife a pénétré ; 
exprimer comment elle a été enfoncée par la maifon 
du roi , les carabiniers , la gendarmerie , le régiment 
de Normandie, les Irlandais, &c. Si on n'était pas 
entré dans ces détails , dont le fond eft (i héroïque, & 
qui font cependant fi difficiles à rendre , rien ne diftin- 
guerait la bataille de Fontenoi d'avec celle de Tolbiac. 
Dcjpriaux , dans le paflage du Rhin , a dit : 

Revel les fuit de près; fous ce chef redouté 
Marche des cuiraffiers Tefcadron indompté. 

On a peint ici les carabiniers , au lieu de les appeler 
par leur nom , qui convient encore moins aux vers 
que celui de cuiraffiers. On a même mieux aimé , dans 
cette dernière édition , caraâérifer la fonâion de Tétat* 
major que de mettre en vers les noms des officiers 
de ce corps qui ont été bleflës. 

Cependant on a ofé appeler la. maifon du roi par 
fon nom , fans fe fervir d'aucune autre image. Ge nom 
de maifon du roi qui contient tant de corps invincibles ^ 
imprime une aflfcz grande idée , fans qu'il foit befoin 
d'autre figure; M. Addijfon même ne l'appelle pas 
autrement. Mais il y a encore une autre raifon de 
l'avoir nommée , c'eft la rapidité de l'aâion. 

Vous, peuple de héros dont la foule s'avance, 
Louis, fon fils, TEtat, l'Europe eft en vos mains: 
Maifon du roi , marchez, Sec. 

Pomts* P 
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Si on avait dit la mai/on du roi marche , cette expreflion 
eût été profaïque & languiflante. 

On n a pas voulu s*écarter un moment dans cet 
ouvrage de la gravité du fujet. De/préaux , il eft vrai, 
en traitant le paflage du Rhin dans le goût de quel- 
ques-unes de fes épitres , a jointleplaifant à Théroïque ; 
car après avoir dit: 

Un bruit ft'épand qu^Enguin 8c Condé font pafles : 
Condé , dont le Teul nom fait tomber les murailles , 
Force les efcadrons , 8e gagne les batailles ; 
Enguten, de fon hymen le fcul 8c digne fruit, 8cc. 

Il s^exprime enfuite amfi: 

Bientôt. ..mais Vurts s^oppofeà l'ardeur qui m'^anime. 
Finiflbns, il eft temps; aufli-bîen fi la rime 
Allait mal à propos m^engager dans Arnheim^ 
Je n^nfaiSf pourfortir, de porte qu'Hlldesheim. 

Les perfonnes qui ont paru fouhatter qu on employât 
dans le récit de la viâoire de Fontenoi quelques 
traits de ce ftyle familier de Baikau , n*ont pas , ce me 
femble , aflez diftingué les lieux Se les temps , 8c n ont 
pas fait la différence qu'il faut faire entre une épître 
& un ouvrage dun ton plus férieux 8c plus févère: 
ce qui a de la grâce dans 4e genre épift»laire n'en 
aurait point dans le genre héroïque. 

On n en dira pas davantage fur ce qui regard Tart 
& le goût, à la tête d'un ouvrage où il s agit des plus 
grands intérêts, 8c qui ne doit remplir l^e^mt que de 
la gloire du roi 8c du bonheur de la patrie. 
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V^uoi ! du fièclc pafle le fameux fatîrîquc 
Aura fait retentir la trompette héroïque , 
Aura chanté du Rhin les bords enfanglantés ^ 
Ses défenfeurs mourans, fes flots épouvantés. 
Son Dieu même en fureur efifrayé du paflage, 
Cédant à nos aïeux fon onde 8c fon rivage ; 
Et vous , quand votre rot dans des plaines de fang 
Voit la mort devant lui voler de rang en rang ; 
Tandis que de Tournai foudroyant les murailles , 
II fufpend les aflauts pour courir aux batailles ; 
Quand des bras de Thymen s'élançant au trépas, 
Son fils , fon digne fils , fuit de fi près fes pas ; 
Vous , heureux par fes lois, 8c grands par fa vaillance. 
Français , vous garderiez un indigne filence ? 

Venez le contempler aux champs de Fontcnoi. 
O vous , Gloire , Vertu , Déeffes de mon roi , 
Redoutable Bellone 8c Minerve chérie , 
Paffion des grands coeurs, amour de la patrie. 
Pour couronner louis prêtez-moi vos lauriers ; 
Enflammez mon efprit du feu de nos guerriers; 
Peignez de leurs exploits une étemelle image. 

Vous m'avez tranfporté fur ce fanglant rivage ; 
J'y vois ces combattans que vous conduifez tous. 
Cell-là ce fier faxon, (a) qu'on croit né parmi nous, 
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Maurice, qui touchant à Tinfernale rive. 
Rappelle pour fon roi fon ame fugitive, 
Et qui demande à Mars, dont il a la valeur, 
De vivre encore un jour , 8e de mourir vainqueur 
Confervez , juftes cieux , fes hautes deftinées ; 
Pour LOUIS 8c pour nous prolongez fes années. 

Déjà de la tranchée (b) Harcourt eft accouru: 
Tout pofle eft affigné , tout danger eft prévu. 
Noailles, [c) pour fon roi plein d'un amour fidèle , 
Voit la France en fon maître, 8c ne regarde qu'elle. 
Ce fang de tant de rois , ce fang du grand Condé » 
D'Eu , {d) par qui des Français le tonnerre eft guidé , ( i ) 
Penthièvre, {e) dont le zèle avait devancé Tâge, 
Qui déjà vers le Mein fignala fon courage, 
Bavière avec de Pons , Boufflers 8c Luxembourg, 
Vont, chacun dans leur place, attendre ce grand jour: 
Chacun porte Fefpoir aux guerriers qu'il commande : 
Le fortuné Danoi, (/) Chabanes, Galerande; 
Le vaillant Bérenger, ce défenfeur du Rhin, 
Colbert 8c du Chaila, tous nos héros enfin, {g) 
Dans l'horreur de la nuit, dans celle du filence, 
Demandent feulement que le péril commence. 

Le jour frappe déjà de fes rayons naiifans 
De vingt peuples unis les drapeaux menaçans. 
Le Belge qui jadis fortuné fous nos princes , 
Vit l'abondance alors enrichir nos provinces; 
Le Batave prudent, dans Flnde refpeâé, 
Puiflant par fon travail 8c par fa liberté. 
Qui , long-temps opprimé par l'Autriche cruelle » 
Ayant brifé fon joug, s'^arme aujourd'hui pour elle; 
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L^Hanovrien confiant, qui formé pour fervir, 
Sait fou£frir 8c combattre, 8c furtout obéir; 
L'Autrichien rempli de fa gloire paflee. 
De fes derniers cé&rs occupant fa penfée ; 
Surtout ce peuple altier qui voit fur unt de mers 
Son commerce 8; la gloire embrafler Tunivers; 
Mais qui, jaloux en vain des grançleurs de la France, 
Croit porter dans. fes mains la foudre 8c la balance. 
Tous marchent contre nous; la valeur les conduit, 
La haine les anime , 8c Tefpoir les fcduit. 

De remphre français Tindomptable génie 
Brave , auprès de fon roi , leur foule réunie. 
Des montagnes, des bois, des fleuves d'alentour. 
Tous les dieux alarmés fortent de leur féjour; 
Incertains pour quel maître , en ces plaines fécondes , 
Vont croître leurs moiflbns, 8c vont couler leurs ondes. 
La fortune auprès d'eux, d'un vol prompt 8c léger. 
Les lauriers dans les mains, fend les plaines de l'air; 
Elle o^ferve louis, 8c voit avec colère 
Que fans elle aujourd'hui la valeur va tout faire. 

Le brave Cumberland , fier d'attaquer louis, 
A déjà difpofé fes bataillons hardis : 
Tels ne parurent point aux rives du Scamandre ^ 
Sous ces murs fi vantés que Pyrrhus mit en cendre. 
Ces antiques héros qui, montés fur un char, 
Combattaient en défordre, 8c marchaient au halard : 
Mais tel fut Scipion fous les murs de Carthage ; 
Tels fon rival 8c lui, prudens avec courage. 
Déployant de leur art les terribles fecrets. 
L'un vers l'autre avancés s'admiraient de plus près» 
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L'Efcaut, les ennemis, les remparts de la ville, 
Tout préfente la mort , & l o u i s eft tranquille. 
Cent tonnerres de bronze ont donné le fignal. 
D'un pais ferme 8c prefle , d^un front toujours égal , 
S^avance vers nos rangs la profonde colonne , 
Que la terreur devance , Se la flammé environne; 
Comme un nuage épais qui fur Taile des vents 
Porte réclair, la foudre, & la mort dans fes flancs. 
Les voilà ces rivaux du grand nom de mon maître , 
Plus farouches que nous, aufll vaillans peut-être, 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits. 
Bourbons ! voici le temps de venger les Valois. 

Dans un ordre effrayant, trois attaques formées, 
Sur trois terrains divers engagent les armées; 
Le Français , dont Maurice a gouverné Fardeur , 
A fon pofle atuché , joint l'art à la valeur. 
La mort fur les deux camps étend fa main cruelle ; 
Tous fes traits font lancés , le fang coule autour d'elle. 
Chefs, officiers, foldats, Tun fur l'autre entafies, 
Sous le fer expirans , par le plomb rîenverfés, 
Pouflent les derniers cris en demandant vengeance. 

Grammont, que fignalalt fa noble impatience, ^ 
Grammont dans TElyfée emporte la douleur 
D'ignorer en mourant fi fon maître eft vainqueur. 
De quoi lui ferviront ces grands titres de (A) gloire, 
Ce fceptre des guerriers , honneur de fa mémoire ; 
Ce rang , ces dignités , vanités des béros , 
Qjae la mort avec eux précipite aux tombeaux? 
Tu meurs, jeune (i) Craon ! Que le Ciel moint févère 
Veille fur les deflins de ton généreux frère! 
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Hélai! cberLongaunai^ (i) quelle main, quel&cours 
Peut arrêter ton fang, 8c ranimer tes jours! 
Ces miniflres de Mars, (/) qui d'ua vol fi rapide 
S^élançaient à la voix de leur chef intrépide , 
Sont du plomb qui les fuit dans leur courfe arrêtés. 
Tels que des champs de Tair tombent précipités 
Des oifeaux tout fanglani, palpitans fur la terre- 
Le fer atteint (m) d'Havre* Le jeune d'Aubeterre ( s ) 
Voit de ÙL légion tous les chefs indomptés ^ 
Sous le glaive 8c le feu mourans à ia cô^s. 
Guerriers que Chabrillant avec Brancas rallie « 
Que d'Anglais immolés vont payer votre vie ! 
Je te rends grâce, ô Mars ! Dieu de fang. Dieu cruel, 
La race de Colbert, (n) ceminiflrc immortel. 
Echappe en ce carnage i ta main languinaire. 
(3 ) Guerchi {o) n'efi point frappé , la vertu peut te plaire ; 
Mais vous, brave {p) d'Aché., quel fera votre fort? 
Le Ciel fauve à fon gré , donne 8c fufpend la mort* 

Infortuné Lutteaux tout ehargé de bleflures. 
L'art qui veille à ta vie ajoute à tes tortures.; 
Tu meurs dans les tourmens; nos cris mal entendus 
Te demandent au Ciel , 8c déjà tu n'es plus. 

O combien de vertus que la tombe dévore ! 
Combien de jours brillans éclipfés à Taurore ! 
Que nos lauriers fanglans doivent copter de .pleurs ! 
Ils tombent ces héros , ils tombj^nt ces vepgtnrs; 
Ils meurent, 8c nos jours font heureux 8c tranquiUcs; 
La moUe volupté, le luxe.de nos viJles, 
Filent ces jours fereins, ces jours que nova devons 
Au fang de nos guerriers, aux périls des Bourbons. 
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Couvrons du moins de fleurs ces tombes glorieufes; 
Arrachons à Toubli ces ombres vertueufes ; 
Vous {q) qui lanciez la foudre , 8c qu'ont frappe fes coups. 
Revivez dans nos chants , quand vous mourez pour nous. 

Hé quel ferait , grand dieu! le citoyen barbare , 
Prodigue de cenfure , 8c de louange avare , 
Qui peu touché des morts, 8c jaloux des vivans. 
Leur pourrait envier mes pleurs 8c mon encens ? 
Ah ! s'il eft parmi nous des coeurs dont Tindolence « 
Infenfible aux grandeurs, aux pertes de la France, 
Dédaigne de m' entendre 8c de m'encourager. 
Réveillez-vous, ingrats, louis eft en danger. 

Le feu qui fe déploie , 8c fui dans fon paflage , 
S^anime en dévorant Taliment de fa rage , 
Les torrens débordés dans Thorreur des hivers, 
Le 'flux impétueux des menaçantes mers , 
Ont un cours moins rapide, ont moins de violence. 
Que répais bataillon qui contre nous s'avance ; 
Qui triomphe en marchant ; qui, le fer à la main, 
A travers les mourans s'ouvre un large chemin. 
Rien n'a pu Farrêter ; Mars pour lui fe déclare; 
Le roi voit le malheur, le brave 8c le répare. 
Son fils; fon feul efpoir. ••• Ah! cher prince, arrétet; 
Ou portez-vous ainfi vos pas précipités? 
Confervez cette vie au monde néceflaire. 
Louis craint pour fon fils , (r ) le fils craint pour fon père ) 
Nos guerriers tout fanglans frémiflent pour tous deux. 
Seul mouvement d'effroi dans ces cœurs généreux. 

Vous [s) qui gardez mon roi, vous qui vengez la France, 
Vous , peuple de héros , dont la foule s'avance , 
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Accourez, c'eft à vous de fixe^ les deftins; 
I^oui s, fou fils , r£tat , rEurope.eft en vos mains. 

Mailbn du roi, marchez, aflurez là viâoire; 
Soubife 8c Pecquini {t) vous mènent à la g^ire. (4) 
Paraiflez, vieux foldats, (u) dont les bras éprouvés 
Lancent de loin la mort que de près vous bravez. 
Venez vaillante élite, honneur de nos. armées; 
Partez, flèches de feu, grenades {x) enflammées; 
Phalanges de louis, écrafez fous vos coups 
Ces combattans fi fiers 8c fi dignes de vous. , 
Richelieu , qu^en tout lieu emporte fon courage , 
Ardent, mais éclairé, vif à la fois 8c fage. 
Favori de T Amour, de Minerve 8c de Mars, 
Richelieu {y) vous appelle, il n^eft plus de haûnrds: 
Il vous appelle ; il voit d*un oeil prudent 8c ferme 
Des fuccès. ennemis 8c la caufe 8c le terme; 
Il vole, 8c la vertu fécondant vos grands cceurs. 
Il vous marque la place où vous ferez vainqueurs.? 

D^un rempart de gazon, faible 8c prompte. barrière , 
Que Tart oppofe à. peine à là foreur guerrière, 
LaMarck, (z)la Vauguion, {ad) Choifeuld'uamême «Sort 
Arrêtent une armée, 8c repouflent la mort. 
D'Argenfon qu*enflammaient les regar4s.de fop père, 
La gloire de TEtat à tous les fiens fi chère. 
Le danger de fon roi , le fang de fes aïeux , 
Aflaillit par trois fois ce corps audacieux , 
Cette maife de feu qui femble impénétrable : 
On Tarréte; il revient, ardent, infatigable 1 
Ainfi qu*aux premiers temps, parleurs coups redoublés 
Les. béliers, enfonçaient les Itmparts.ébranlés. 
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Ce brillant efcadron, {bb) fameux par cent batailles. 
Lui, par qui Catinat fut vainqueur à MarËdlles, 
Arrive, voit, combat, 8c foutient fon grand nom. 
Tu fuis dû Cfaaftelet, jeune Caftehnoron, {ce) 
Toi qui toudies encore à Tâge de ren€MK:e^ 
Toi qui d'un ùMt bras, qu'affemift ta vdilance. 
Reprends ces étendards déchirés & fsngUns^ 
Que Torgueilleut Anglais empohrtait dans fel rangs. 
C'eft dans ces rangs aflEreux que Chevrîer etpire. 
Monaco perd fen fang^ & T Amour en fouptre. 
Anglais , fur du Guefdin deux fois tombent vos coups; 
Frémifiez à ce nom fi funcfte pour vous» 

Mais quel brfflant héros, au miUeo dti cannage , 
Renverfé , rdevé , s^eft ouvert un paiEtge ? 
Biron, (dd) tels on voyait tians les phtines d'Vvii, 
Tes immortels aïeux fuivre le grand Henri. 
Tel était ce Grillon, ( 5 ) chargé d'honneurà fuprëmes , 
Nommé brave autrefob <par les braves eux-mêmes. 
Tels étaient ces d^Aumonts, ces grands Monmorencis , 
Ces Gréquîs fi vantés, reiiaifians dans leurs fils; (et) 
Tel fe ibrma Turenne au grand art de la guerre , 
ihtSt d'un tautre (ff) &Koq la terreur de la terre. 
Quand la juAîce' le Mars , fous un autre LO u l'S , 
Erappoiest Taî^e d'AuCricfae, & rdevaknt les lis. 

Comment ees cburtifans, doux, enjoués, «imabks. 
Sont-ils dans les combats des lions 'indomptables? 
Quel aflemblage heureilx tts grâces , de ^eur ! 
Boufflers, Meuse, 4'A^enL, Dums^, bDulllansd^deur, 
A la v6ix ût L o-CTS, «ouares, tio^pe intrépide. 
Que les Friti^is{bmgraiids<{4alrikurmaStre les guide! 
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Ils ralment, ils vaincront, leur père eft avec eti^. 
Son courage n'eft point cet inftinâ furieux, 
Ce courroux emporté^ cette valeur couttntlnte^ 
Maître de Ion efprit, il Teft de la Ibirttîne; 
Rien ne trouble fes fens , rien n^éblouit fes yeux : 
Il marche, il éft femblàble ti éc àiàîtrê dés Dîéùx, 
Qui frappant ïeà Tïtàns, 8c ioàn^nt JTur leurs têtes, 
D'un front majeuueux dirigeait les tefhpêtes; 
Il marctie, 8c fou^s tes coups la YeSrre au loin mugit, 
L'Efcaut fuit, U mer gronde, 8c le ciel s^obfcnrcit. 

Sur un nuage épais que des antres de TOurfe 
Les vents affreux du Nord apportent dans leur courfe , 
Les vainqueurs des Valois defcendent en courroux: 
Cumberland, difent-ils, nous n'cfpérons qu'en vous ; 
Courage, raflemblez vos légions alrières; 
Bataves, revenez, défendez vos barrières ^ 
Anglais , vous que la paix femblait feule alarmer, r 
Vengez-vous d'un héros qui daigne encor Taimer; 
Ainfi que fes bienfaits craindrez-vous fa vaillance ? 
Mais ils parlent en vain; lorfque louis s'avance. 
Leur génie eft dompté, l'Anglais efl abattu. 
Et la férocité {gg) le cède à la vertu. 

Chre arec i'Iriandais, iqu'animétat «nis'uettipits^ 
Venge fes rois trahis , fa fratrie 8c fet ^leiiipléi. 
Peuple fage 8c fidèle, heureQX'Hdvédeiif , (Mi) 
Nos antiques ' amis , te nos xoficitoyeift , 
Votre marche lAUrée, é>gak , inébnadible. 
Des ardens Neuftriens (u ) flitt'la fougue indomptable. 
Ce Danois, (kk) ce héros qui desirantati du Nord , 
Par le dieu du cMdbat fut condhit ftir ce bord , 



Digitized by 



Google 



936 POEME 

Admire les Fraaçaîs qu'U eft venu défendre. 
Mille cris, redoublés près de lui font entendre : 
Rmdn-vous ou mourez ; tombez fous nos efforts : 
C'en eft £ait , gc l'Anglais craint l b u i s 8c k flior t. 

Allez, brave d'Eftrée, (U) achevez cet ouvrage. 
Enchaînez ces vaincus échappés au carnage : 
Que du roi qu'ils bravaient ils implorent TappuI ; 
Ils feront fiers encore , ils n'ont cédé (mm) qu'à lui* 

Bientôt vole après eux ce corps fier 8c rapide, {nn) 
Qui femblable au dragon qu'il eut jadis pour guide , 
Toujours prêt, toujours prompt,de pied ferme,en courant» 
Donne de deux combats le fpeûacle effrayant. 
G'eft ainfi que l'on voit, dans les champs des Numidesi 
Différemment armés des chafleurs intrépides : 
Les courfiers écumans franchifTent les guérets ; 
On gravit fur les monts, on borde les forêts ; 
Les pièges font dreflés ; on attend , on s'élance ; 
Le javelot fend Taîr , 8c le plomb le devance. 
Les léopards fanglans, percés de coups divers. 
D'affreux rugiflemens font retentir les airs ; 
Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. 

Ah ! c'eft aflez de fang, de meurtre, de ravage « 
Sujr des morts entafliis c'eft marcher trop long-temps. 
Noailles» {oo) ramenez vos foldats triompfaans. 
Mars voit, avec plaifir leurs mains viâorijcufes 
Traîner dans notre camp ces machines affireufes , 
Ces foudres ennemis, contre nous dirigés. 
Venez lancer ces traits que leurs mains ont forgés; 
Qu'ils reûverfent par vous les mlirs de cette ville. 
Du Batave indécis là barrière 8c L'afile> 
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-Ces premiers {pp ) fondemens de Tempire dei lis. 
Puiflènt-ils par vos mains être enfin raffermis ! 
Déjà Tournai fe rend , déjà Gand s'épouvante t 
Charles-Quint s'en émeut , fon ombre gémiffante 
Pouffe un cri dans les airs, 8c fuit de ce'féjour 
Ou pour vaincre autrefois le Ciel le mit au jour. 
Il fuit : mais quel objet pour cette ombre alarmée ! 
Il voit ces vaftes champs couverts de nptre armée ; 
L'Anglais, deux fois vaincu , cédant de toutes partà , 
Dans les mains de L o u is laiffant fes étendards ; 
Le Belge en vain caché dans fes villes tremblantes ; 
Les murs de Gand tombés fous fes mains foudroyantes % 
Et fon char de viâoite, en ces vafies remparts ^(qq) 
{* ) Ecrafant le berceau du plus grand des céfars. {rr) 

Français ! heureux guerriers , vainqueurs douxSc terribles^ 
Revenez, fufpendez dans nos temples paifibles 
Ces armes , ces drapeaux , ces étendards fanglans. 
Que vos chants de viâoire animent tous nos chants. 
Les palmes dans les mains « nos peuples vous attendent ; 
Nos coeurs volent vers vous , nos regards vous demandent. 
Vos mères , vos enfans , près de vous empreffés , 
Encor tout éperdus de vos périls paffés , 
Vont baigner, dans l'excès d'une ardente alégreffe | 
Vos fronts viâorieux de larmes de tendreffe. 
Accourez , recevez à votre heureux retour 
Le prix de la vertu par les mains de l'amour. 

( * ) Voyei U variante ci-aprèi . 

Fllf. 
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J\fKà% ce vcn, 

Bcrafmt U kmtém en plus paU du céftr$ , * 

il y avait : 

Fran^aif , heuteux Français , peuple doux k temble , 

C*eft peu qu*en vous g|i»i<iaiit louis foit tnviacible ; 

C*eft peu que le front calme 8c la mort dans les mains , 

U ait lanc^ la foudre avec des yeux fereins ; 

C^eft peu d'être vainc^i^eur , il eft modefte 8c tendre , 

n honore de pleurs le fang qu'il vit répandre : 

Entouré des héros qui fuivirent fes pas » 

Il prodiffuf reloge jk ne Ip reçoit pas ; 

Il veille fur des joun hafardés pour lui plaire. 

Le monarque eft un homme « & le vainqueur un père. 

Ces captifii tqufi fanflans • portés par nos ibldats » 

Par leur main tripmphanu arrachés au trépan » 

Apres ces jours de fang, d*honeur & de furie , 

Ainfi qu*cn Icçub loyers , au ftin de leur patrie , 

Des plus tepdtfia hiçofaio éprouvent les douceurs » 

Confolés, fecourus » fervis par leurs vainqueurs. 

O grandeur véritable ! ô viâoire nouvelle ! 

£b .* quel cœur ulcéré d*iuie haine cruelle » 

Quel farouche ennemi peut n*aimer pas mon roi » 

Et ne pas fouhaiter d*être né fous fk loi ? 

Il étendra fon bras , 8c calmera TEmpIre. 

Déjà Vienne fe uit, déjà Londres l'admire. 

La Bavière , confufe au bruit de fes exploits » 

Gémit d'avoir quitté le proteâeur des rois. 

Naple eft en fiiretét la Sardaigne en alarmes ; 

Tous les rois de fon (àng triomphent par fes armes ^ 

Et de l'Ebre à la Seine» en tous lieux on entend : 

Le plus aimi dts têis eft aug le plus grand. 

Ah ! qu'on u^onu encore à ce titre fuprême. 

Ce nom fi cher au monde & fi cher à lui-même » 

Ce prix de fes vertus qui manque à fil valeur » 

Ce titre augufte 8c faint de pacificateur : 

Que de fes jours fi beaux, de qui nos jours dépendent» 

La couife ibit tranquUle 8c les bornes s'étendent ! 
Bamenct ce héros , Ô vous qui l'imitez , 

Guerriers qu'il vit combattre 8c vaincre à fes côtés. 

Les palmes dans les mains , 8cc. 
^f. B. On n'a confcrvè qu'une feule des variantes du poëme de Fontenoi. 
L'ouvrage fut fait très-rapîdemcnt , 8c corrigé à chacune des éditions 
qui fe futtédaient , d'après des relations plus exades de la bataille. 

Il y a peu de notes ajoutées à ccUes de l'auteur ; les deuils de la 
bataille , les adions d'éclat des officiers qui font nommés dam le poëme , 
fe trouvent dans le Précii du Siéch de Louis XV. 
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( ê ] JLe comte maréchal de Séxe , «(^QgereufemcDt malMç » CtaU p#r^ 
dans une gondole d^ofier quand fes douleurs 8c fa faibicflc rempéchaicat 
de retenir achevai. Udit au roi , qui TcmbraSa aptes le gain de lahatalUe , 
les mimes chofes qu^oa lui fait penfer ici. 

( ^ ) M. le 4mc flUrcourf avait iavçfii Toumai. 

(c) Maréchal de France. 

( d ] Grand-mattic d'artillerie. 

( ^) U t'était ûgnalê à la bataille de Dettciogea. 

(/ ] M. de DMMûi fut retiré par fa nourrice d'une foule de morts 8c de 
mouram (ur k champ de Malplaquet , deux jours après la bataille. C*eft un 
fait certain : cette femme vint avec un paflê-port, accompagnée d'un feigneur 
du I$jffm3^i du roi « dans lequel était alors cet o£Bcier. 

( g ) Les licutenans généraux ch;icua à leur diviGon, 

{à)ïl allait être maréchal de France. 

( t ] Dix-neuf officiers du régiment du Hainaut oi^ été tués ou bleilès. 
Son frère , le prince de BfâKtoêu , fervait pi Italie. 

( i ) M. de LtJ^wM f «olosel 4m aomrcaux gnaadim « mou 4cpub 
de fes blefliircs. 

( / ) Oficters de Tétat-major « meffieurs de Fuffigwr , de Mtûirt , de 

Smnt'Smtoeur , de Sâini*George^ 

(m) Le duc d^Hmiti , colonel du régiment de la couronne. 

(n) M. de Croiffi avec fes deux enfans, & fou ç^eu M- Du^iffu- 
ChitiUon blefle légèrement. 

( • ) Tous les officiers de fon régiment royal des vaiflcaux hors de 
combat , lui feul iie fut point hklie. 
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(>)M.d*i4dU, ( onrécrit Dapcker) lieutenant général .M. de LuiieauM^ 
lieutenant général , mort dans les opérations du traitement dcfesUeflures. 

{ f ] M. du Brourd , maréchal de camp , commandant Tartillerie. - 

( r ) Un boulet de canon couvrit de terre un homme entre le roi 8c 
monfeigneur le dauphin ; & un domeftique de M. le comte à^ArgmfQnlvX 
atteint d^une balle de fuûl derrière eux. 

( i ) Les gardes , les gendarmes , les chevaux-légers , les mouTquetairef 
fous M. de Monttjfon^ lieutenant généial. Deux bataillons des garde» 
françaifes Se fuiflcs , &c« 

( /) M. le prince de Sovhift prit fur lui de féconder M. le comte de U 
Marci , dans la défenfe obftinée du pofte d'Antoin ; il alla enfuite fe 
mettre à la tête des gendarmes , comme M. de Pecptigni à la tête desche* 
vaux-légen : ce qui contribua beaucoup au gam de la bataille. 

( V ) Carabiniers , corps inftitué par Louis XIV» Hs tirent avec des 
carabines rayées. On fait avec quel éloge le roi les a noiùmés dans fa 
lettre. 

{»] Greiiadiers à cheval commandes par M. le chevalier de Grilitf 
ils marchent à la tête de la maifon du roi. 

(jr) Le marquis d^Argen/on^ qui n*a point quitté le roi pendant la 
bauille , a écrit à M. de Voliaiu ces propres mots : CeJ M» dt HûJUlin 
fii ê dowU et conftil ht ^ itt Ce txiciUé, 

( X ) M. le comte de té Marck , au pofte d*Antoin. * 

(m) MM. de U Ymgidùn ^ ChifnU - Miufi ^ è'c. aux retranchement 
faits à la' hâte dans le village de Fontenoi. M. de Créqui nVuit point à 
ce pofte , comme on Tavait dit d*abord , mais à la tête des carabiniers. 

[kh] Quatre efcadrons de la gendarmerie arrivèrent après fept heorei 
de marche , & atuquèrent. 

[ce] Un cheval fougueux avait emporté le porte-étendard dans la 
colonne anglaife. M. de Cafielmoron , âgé de 1 5 ans , lui cinquième , alla 
le reprendre au milieu du camp des ennemis. M. de BelUt commandait 
ces efcadrons de la gendarmerie ; il y eut un cheval tué fous lui , aufiî- 
bien que M. de Ckimines , en reformant une brigade. 

[dd] M. le duc de Biiron' tat le commandement de Tinfanterie, quand 
M. de JLuHeauM fut hors de combat ; il chargea fucceflivemcnt à la tête dft 
prefque tontes les brigades. 

{te) M. de Luxtmbourg^ M. de Loigtii k M. de Tûgri, 

(/) 
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(//] Le duc de Statt'Wtimar^ (bus qui le vicomte de twtnnt fit Tes 
premières campagnes. M. de twnnnt eft arrière-neveu de ce grand homme. 

[gg\ Ce reproche de férocité ne tombe que fur le foldat , 8c non fur 
les officiers , qui font auffi généreux que les nôtres. On m'a écrit que , 
lorfque la colonne anglaife déborda Fontenoi , pluûcurs foldats de ce corps 
criaient no quarUr , n$ quarter, point de quartier. 

( hk) Les régimens de Diesbach , de Betens & de Courten , 8cc. avec des 
bataillons des gardes fuiflcs. 

{ii]l^ régiment de Normandie qui revenait à la charge fur la colonne 
anglaife , undis que la maifon du roi , la gendarmerie , les carabiniers , 8cc 
fondaient fur elle. 

( ii ) M. de Lowcndahl. 

{Il] M. le comte à'Efirits i la tête de fa d'ivifion , & M. de Briomu i 
la tête de fon régiment avaient enfoncé les grenadiers anglais , le fabre à 
la main. 

[mm] Dtipmi Saini Louis , aucun roi de France n'avait battu les Anglais 
tn perfonne , en bataille rangée. 

( un ) On envoya quelques dragons à la. pourfuite : ce corps était 
commandé par M. le duc de Ckevreufe , qui s'était diftingué au combat 
de Sahy , on il avait reçu trois bleflfures. L'opinion la plus vraifemblable 
fur l'origine du mot dragon , cft qu'ils portèrent un dragon dans leurs 
étendards , fous le maréchal de Briffkc « qui inftitna ce corps dans les 
guerres du Piémont. 

{00) Le comte de NoMes attaqua de fon côté la colonne d'infanterie 
anglaife avec une brigade de cavalerie , qui prit enfuite des canons. 

[pp] Tournai « principale ville des Français fous la première race , 
dans laquelle on a trouvé le tombeau de Ckildéric, 

{qq) La ville de G and, foumife à fa majcfté , le 11 juBlet , après la 
défaite d'un corps d'anglais , par M. Duckoila , à la tête des brigades de 
Crillon k de Normandie ,, le régiment de GraJJin , à'c, 

{rr) Des céfars modernes. 

(1) Il était gouverneur de Languedoc. Le roi l'ayant envoyé tenir les 
étau de la province , lui annonça qu'il ferait payé de fes dcpenfes fur fcs 
mémoires i M. le comte d'£ii ne voulut point y conicntir. Sire , dit-il au 
roi , ce que je tiens de PEtatfuJii pour les dtpenfes extraordinaires que /on 
fennce peut exiger de moi, 

totmcs. ÇL 
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( 8] M. Umurqnisû^Melem^ depuis ambtfladeur à Rome. Il y fut chargé 
des négociations relatives à Tabolition de l*ordre des jéfuîtes , k eut F bon* 
^eur de contribuer a un événement û utile à la raifon & à rbumanité. 
Depuis il a été nommé commandant de Bretagne. La bonté de Tes principe! 
d^adminiftration, fon intégrité , Ton amour du bien , la douceur Se la fran- 
chife de Ton caraâère lui ont mérité Teilime publique* 

{3]Régniir de Guerchî^ d^une ancienne famille de Bourgogne , & dont un 
des ancêtres avait été tué à laSaint-Bartbelemi, ( voyez la Henriade , chant 
fécond ) fut fait colonel du régiment du roi après la bataille. U le com- 
manda pendant la guerre dernière , 8c fe fignala furtout à la retraite de 
Crevelt on il fauva Thôpiul des blefles , k à celle de Minden. Sa valeur , 
une humanité dansla guerre , rare dans ce fiède , fon amour de Tordre 8c de 
la difcipline , une probité également incorruptible dans les armées , à la 
cour 8c dans les affaires , le foin quMl prenait de former dans fon régiment 
des fujets utiles à la patrie , foit dans la carrière politique , foit dans Tétat 
miHtaire , enfin la réunion de toutes les qualités d*un brave officier , d^un 
honnête homme 8c d^un bon citoyen^ ont vérifié ce jugement de M. de 
Voltmre , qui ne pouvait être alors qu'une efpèce de prophétie. U fut 
nommé ambafladeur en Angleterre après la dernière paix. 

Nous nous fommes fait un devoir de rendre ici juftice à la mémoire 
de M. le comte de GutrcU, parce qu'il a été calomnié à la fin de fa vie, 
k depuis fa mort ,par un de ces êtres vils qui , à force d'impudence 8c de 
méchanceté , parviennent quelquefois à fe donner une exiftence , 8c a<:quiè- 
rent par leun excès mêmes une forte de célébrité , honteufe » il eft vrai , 
mais qui peut en impofer à la multitude. 

(4) Depuis duc de Cimines, U fut honoraire de l'académie des fciences. 
On a de lui un ouvrage intitulé : Art de divijer les infirumeiu de maikémati» 
^ues , dans lequel il propofe des moyens ingénieux pour rendre ces divifions 
plus fures 8c plus exaâes. Il avait un véritable talent pour cette partie de 
la mécanique qui s'occupe de la perfeâion 8c de Texaâitude des inftru- 
mens délicau. Son fils en a montra de plus grands pour la phyfique , pour 
la chimie 8c les arts qui en dépendent. 

(5) Crilion, Le duc de Crilion, U vient de prendre "Mahon, 8: le roi 
d'Efpagne l'a récompenfé de cette conquête importante , en lui donnant la 
grandeffe , le titre de capitaine général , 8c furtout en le chargeant dis 
licge de Gibraltar. 
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VOYAGE 

A BERLIN. 

A MADAME DENIS. 

A Gfèves, juillet lySd. 

V>('est à vous s'il, TOUS plaît, ma nièce. 

Vous, fènmie d'efprit (ans travers, 

Phiiofophe de mon efpècc « 

Vous qui , comme moi , du Permefle 

Connaiflez les fentiers divers ; 

C'eft à vous qu'en courant j'adrcfle 

Ce fatras de profe 8c de vers , 

Ce récit de mon long voyage ; 

Non tel que j'en fis autrefois , 

Quand , dans la fleur de mon bel âge | 

D'Apollon je fuivais les lois ; 

Quand j'ofai, trop hardi peut-être. 

Aller confulter à Paris, 

En dépit de nos beaux efprits. 

Le Dieu du Goût mon premier maître. 

Ce voyage-cî n eft que trop vrai, & ne m'éloigne 
que trop de vous. N'allez pas vom imaginer que je 
veuille égaler Chapelle qui s'cft fait , je ne fais comment, 
tant deréputatioti , pour avoir été de Paris à Mont- 
pellier 8c en terre papale , & en avoir rendu compte 
à un gourmand. 

Q3 
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Ce n'était pas peut-être un emploi difficile 

De railler MonGeur d'Aflbuci. 
Il faut une autre plume , il faut un autre ftyle, 
Pour peindre ce Platon « ce Solon, cet Achille 

Qui fait des vers à Sans-Souci. 
Je pourrais vous parler de ce charmant afile , 
Vous peindre ce héros philofophe & guerrier. 
Si terrible à l'Autriche , b pour moi & facile; 

Mais je pourrais vous ennuyer. 

D^ailleurs je ne fuis pas encore à fa cour , Se il 
ne faut rien anticiper: je veux de Tordre jufquc 
dans mes lettres. Sachez donc que je partis de 
Compiégne, le 25 de juillet, prenant ma route par 
la Flandre, 8c qu'en bon hiftoriographe 8c en bon 
citoyen , j allai voir en paffant les champs de Fontc- 
noi, de Raucoux 8c de Laufelt. Il n y paraiflait pas : 
tout cela était couvert des plus beaux blés du 
monde. Les Flamands 8c les Flamandes danfaient » 
comme li de rien n'eût été. 

Durez, jeux innocens de ces peuples groffiers. 
Régnez, belle Cérès, où triompha Bellone. 
Campagnes qu^engraifla le fang de nos guerriers, 
J'aime mieux vos moiflbns que celles des lauriers: 
La vanité les cueille 8c le hafard les donne. 
O que de grands projets par le fort démentis ! 
O viâoires fans fruit ! ô meurtres inutiles ! 
Français , Anglais , Germains, aujourd'hui fi tranquilles, 
Fallait-il s'égorger pour être bons amis ! 

J'ai été à Clèves , comptant y trouver des relais 
que tous les bailliages fourniflent, moyemiant un 
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ordre du roi de Pruffe, à ceux qui vont philofopher 
à Sans-Souci auprès du Salomon du Nord , Se à qui 
le roi accorde la faveur de voyager à fcs dépens : 
mais Tordre du roi de Pruffe était refté à Véfel 
entre les mains d*un homme qui Ta reçu comme les 
Efpagnols reçoivent les bulles des papes, avec le 
plus profond refpeâ & fans en faire aucun ufage. 
Je me fuis donc arrêté quelques jours dans le 
château de cette princeffe que madame de la Faydte 
a rendu li famcufe* 

Mais de cette héroïne , 8c du duc de Nemours 
On ignore en ces lieux la galante aventure : 

Ce n'eft pas ici , je vous jure. 
Le pays des romans , ni celui des amours. 

C'eft dommage , car le pays femble fait pour des 
princeffes de Clèves: c'eft le plus beau lieu de la 
nature; & Tart a encore ajouté à fa fituation. C eft 
une vue fupérieure à celle de Meudon; c'eft un 
terrain planté comme les champs Elyfées & le bois 
de Boulogne; c'eft une colline couverte dallées 
d'arbres en pente douce : un grand baffin reçoit les 
eaux de cette colline ; au milieu du baffin s'élève 
une ftatue de Minerve. L'eau de ce premier bafCn eft 
reçue dans un fécond , qui la renvoie à un troiûème ; 
& le bas de la colline eft terminé par une cafcade 
ménagée dans une vafte grotte en demi-cercle. La 
cafcade laiffe tomber les eaux dans un canal qui va 
arrofer une vafte prairie & fe joindre à un bras du 
Rhin. Mademoifelle de ^cudéri & la CdpHnèd^ auraient 

Q4 
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rempli de cette defcription un tome de leurs romans: 
mais moi, hiftoriographe , je vous dirai feulement 
qu'un certain prince Maurice dt Kaffau^ gouverneur » 
de fon vivant, de cette belle folitude, y fit prefque 
toutes ces merveilles. Il s'eft fait enterrer au milieu 
des bois , dans un grand diable de tombeau de fer , 
environné de tous les plus vilains bas -reliefs du 
temps de la décadence de Tempire romain , & de 
quelques monumens gothiques plus grofliers encore. 
Mais le tout ferait quelque chofe de fort refpeâable 
pour ces efprits profonds qui tombent en extafe à 
la vue d'une pierre mal taillée , pour peu qu'elle ait 
deux mille ans' d'antiquité. 

Un autre monument antique, c'eft le refte d*un 
grand chemin pavé , conftruit par les Romains , qui 
allait à Francfort , à Vienne & à Conftantinople. Le 
faint Empire dévolu à l'Allemagne eft un peu déchu 
de fa magnificence. On s'embourbe aujourd'hui en 
été • dans Taugulle Germanie. De toutes 1^ nations 
modernes, la France & le petit pays des Belges font 
les feules qui aient des chemins dignes de l'antiquité. 
Nous pouvons furtout nous vanter de pafler les 
anciens Romains en cabarets ; & il y a encore certains 
points dans lefquels nous les valons bien: mais 
enfin pour les monumens durables , utiles , magni* 
fiques, quel peuple approche d'eux? quel monarque 
fait dans fon royaume ce qu'un proconful fefait dans 
Nîmes & dans Arles? 

Parfaits dans le petit , fublimes en bijoux , 

Grands inventeurs de riens , nous fefons des jaloux. 
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Elevons nos efprits à la hauteur fuprême 

Des fiers en&ns de Romulus : 
Ils fefaient plus cent fois pour des peuples yaincul 

Que nous ne fefons pour nous-mêmes. 

Enfin malgré la beauté de la fituation de Clèves , 
, malgré le chemin des Romains , en dépit d'une 
tour qu'on prétend bâtie par JuUs-CiJar , ou au 
moins par Gertnanicus; en dépit des infcriptions d'une 
vingt-fixième légion qui était ici en quartier d'hiver ; 
en dépit des belles allées plantées par le prince 
Maurice , & de fon grand tombeau de fer ; en dépit 
enfin des eaux minérales découvertes ici depuis peu , 
il n*y a guère d'a£Buence à Clèves. Les eaux y font 
cependant auffi bonnes que celles de Spa & de Forges ; 
& on ne peut avaler de petits atomes de fer dans 
un plus beau lieu. Mais il ne fuffit pas , comme 
vous favez , d'avoir du mérite pour avoir la vogue : 
l'utile Se l'agréable font ici ; mais ce féjour délicieux 
n'eft fréquenté que par quelques hollandais que le 
voifinage & le bas prix des vivres & des maifons y 
attirent, & qui viennent admirer & boire. 

J'y ai retrouvé , avec une très-grande fatifaûion, 
ui> célèbre poëte hollandais , qui nous a fait Thon-* 
neur de traduire élégamment en batave , & même 
vers pour vers, nos tragédies bonnes ou mauvaifes. 
Peut-être un jour viendra que nous ferons réduits 
à traduire les tragédies d'Amfterdam : chaque peuple 
a fon tour. 

Les dames romaines , qui allaient lorgner leurs 
amans au théâtre de Pompée, ne fe doutaient pas 
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qu un jour au milieu des Gaules , dans un petit 
bourg nommé LtUéce^ on ferait de meilleurs pièces 
de théâtre qu à Rome. 

L'ordre du roi pour les relais vient enfin de me 
parvenir ; voilà mon enchantement chez la princeflc 
de Cléves fini « & je pars pour Berlin. 

A Pojidamé 

Jaî d'abord paffépar Véfel, qui n eft plus ce quelle 
était quand Louis X IV la prit en deux jours , en 1 6 7 2 , 
fur les Hollandais. Elle appartient aujourd'hui au 
roi de Pruffe, & c'eft une des plus fortes places de 
TEurope. C'eft là qu on commence à voir de cet 
belles troupes que Frédéric II forma fans vouloir s'en 
fervir , & que Frédéric U grand a rendues fi utiles à 
fes intérêts & à fa gloire. Le premier coup d'œii 
furprend toujours. 

D^un regard étonné j'ai vu fur ces remparts 
Ces géans court-vêtus, automates de Mars, 
Ces mouvemens fi prompts, ces démarches fi fièrcs. 

Ces mouftaches, ces grands bonnets, 
Ces habits retrouflés , montrant de gros derrières 

Que Fennemi ne vit jamais. 

Bientôt après j'ai traverfé les vaftes &: triftes & 
ftérilcs & déteftablcs campagnes de la Veftphalie. 



De l'âge d'or jadis vanté 
C'eft la plus fidelle peinture ; 
Mais toujours la fimplicité 
Ne fait pas la belle nature. 
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Dans de grandes huttes qu on appelle maifons , 
on voit des animaux qu on appelle hommes , qui 
vivent le plus cordialement du monde pêle-mêle 
avec d'autres animaux domeftiques. Une certaine 
pierre dure , noire & gluante , compofée à ce qu on 
dit d*une efpèce de feigle, eft la nourriture des maîtres 
de la maiibn. Quon plaigne après cela nos payfans» 
ou plutôt quon ne plaigne perfonne; car fous ces 
cabanes enfumées, & avec cette nourriture détellable, 
ces hommes des premiers temps font fains^ vigou- 
reux & gais. Ils ont tout jufte la mefure d'idées que 
comporte leur état. 

Ce n'eft pas que je les envie; 
J'aime fort nos lambris dorés: 
Je bénis Fheureufe induflrie 
Par qui nous furent préparés 
Cent plaifirs par moi célébrés , 
Frondés par la cagoterie. 
Et par elle encor favourés. 
Mais fur les huttes des fauvages 
La nature épand fes bienfaits ; 
On voit Fempreinte de fes traits 
Dans les moindres de fes ouvrages. 
L'oifeau fuperbe de Junon , 
L^animal chez les juifs immonde , 
Ont du plaifir à leur façon ; 
Et tout eA égal en ce monde. 

Si j'étais un vrai voyageur, je vous parlerais du 
Véfer & de TElbe, & des campagnes fertiles de 
Magdebourg , qui étaient autrefois le domaine de 
pluûeurs iaints archevêques, & qui fe couvrent 



Digitized by 



Google 



252 VOYAGE A BERLIN* 

aujourd'hui des plus belles moiflbns ( à regret fans 
doute ) pour un prince hérétique; je vous dirais que 
Magdebourg eft prefque imprenable ; je vous par* 
Icrais de fes belles fortifications , & de fa citadelle 
conflruite dans une île entre deux bras de TElbe » 
chacun plus large que la Seine ne Teft vers le pont» 
royal. Mais comme ni vous ni moi n'afGégerons 
jamais cette ville , je vous jure que je ne vous en 
parlerai jamais. 

Me voici enfin dans Poftdam. C'était fous le feu 
roi la demeure de Pharajmane; une place d'armes, 
& point de jardin; la marche du régiment des gardes 
pour toute mufique; des revues pour tout fpeâacle ; 
la lifte des foldats pour bibliothèque. Aujourd'hui 
c'eft le palais d'AugufU^ des légions & des beaux 
efprits , du plaifir & de la gloire, de la magnificence 
Scdugoût, &c. &c. 



Digitized by 



Google 



PRECIS 

DE L'ECCLESIASTE 

E T 
DU CANTIQJJE DES CANTIQJUES. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



EPlTï^ï DEDICATOIRE 

AU 
ROI DE PRUSSE. 

SIRE, 

V-/N impute au troîfîème roi de la Judée le 
petit livre de rEccléfiafle. Je dédie le précis de 
cet ouvrage au troifième roi de la Prufle , qui 
pcnfe comme Salomon paraît penfer, Se qui a 
fouvent exprimé les mêmes fentimens avec plus 
de méthode &: plus d'énergie. 

Quel que foit Fauteur de TEccléfiafte, il eft 
certain qu il était philofophe ; 8c il n'efl pas fi 
certain qu il fût roi. Vous êtes Tun &: l'autre ; 
ainfi vous réunifiez tout ce qu'il y a , dit-on , 
de mieux fur la terre. 

Des cuiftres ignorans , qui déteftaient les philo^ 
fophes Se qui n'aimaient pas les rois , ont condam* 
né ce petit précis de TEccléfiafte, apparem* 
ment parce qu'il eft en vers ; car ces meflieurs 
ne font pas plus touchés de la poëfie que de la 
philofophie. C'eft une nouvelle raifon pour 
dédier cet ouvrage à Votre Majefté. Elle a fur 
Sàlomo^ l'avantage de faire des vers, Se de n'être 
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point tiraillée par fept cents époufes dites légi- 
times , 8c par trois cents drôlefles dites concubines 
ou femmes du fécond rang, ce qui ne convient 
pas trop à un fage. 

L'Eccléfiafte a été înfpiré par le S"" ESPRIT ; 
la traduâion libre que je mets à vos pieds n'a 
été infpirée que par la raifon ; ainfi le traduc- 
teur peut être tombé dans des erreurs grofiières. 
Il a pu, fans le favoir, hafarder des paroles 
mal-fonnantes 8c fentant Théréfie : mais comme 
Votre Majcfté cft hérétique , elle ne s'en oflFcnfcra 
pas. Elle continuera à me donner fa protedion 
contre les fots dont elle e(l accoutumée à triom« 
pher comme de fes ennemis» 



AVERTISSEMENT. 
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OOIT que rEccléfiaftc ait été efFeâivcmcnt 
compofé par SaUmon ^ {oit qu'un autre auteur 
infpiré ait fait parler ce fage , ce livre a toujours 
été regardé comme un monument précieux , 8c 
Tefl d'autant plus qu^on y trouve plus de phi« 
lofophie. Il montre le néant des chofes humaines ; 
il confeille en même temps 1 ufage raifonnable 
des biens que D l EU a donnés aux hommes. Il 
ne fait pas de la fagefle un tableau hideu5t Se 
révoltant; c'cft un cours de morale fait pour 
les gens du monde. Ceft pourquoi on a cru ce 
livre de TEcriturc préférable à tout autre, pour 
en donner un précis en vers , 8c pour le préfenter 
à la perfonne refpeâable à qui on a eu l'hon- 
neur de radreffer* 

Il n'aurait pas été poffible de le traduire d'ua 
bout à l'autre avec fuccès ; le flyle oriental eil 
trop différent du nôtre. L'efprît divin qui s'élève 
au-deflus de nos idées néglige la méthode ; il 
ne fait point difficulté de répéter fouvcnt les 
mêmes penfées 8c les mêmes expreffions. Il pafle 
rapidement d'un objet à un autre ; il revient 
fur fes pas ; il ne craint ni les contradiâlons 
apparentes que notre efprit borné eft obligé de 
concilier, ni les grandes hardiefles que notre 
faiblefle eft dans la néceflîté d'adoucir. 

Fo'tmes. K 
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Le fentiment de fa propre infuffifance a forcé 
le tradufteur à raffembler en un corps les idées 
quifont répandues dans ce livre avec une fublime 
profufion ; à y mettre une liaîfon néceifaîre pour 
nous , 8c un ordre qui était inutile à Tefprit 
faint ; Se enfin, à prendre un vol moins hardi , 
convenable à un laïque qui donne Tabrégé 
d'un livre divin. 
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DE L'ECCLESIASTE. 

XJans ma bouillante jeuneffc 
J'ai cherché la volupté ; 
J'ai favouré fon ivrefle : 
De mon bonheur dégoûté , 
Dans fa coupe enchanterefle 
J'ai trouvé la vanité. 

La grandeur 8c la richefTe 
Dans rage mûr m'ont flatté : 
Les embarras, la triftefie^ ' • 

L'ennui, la fatiété , 
Ont averti ma vieillefle 
Que tout était vanité. 

J'ai voulu de la fcience 
Pénétrer Tobfcurité. 
O nature , abyme immenfe ! 
Tu me laifles fans clarté ; 
J'ai recours à l'ignorance : 
Le favoir e(l vanité. 

TEXTE. 

Vanité des vanités , & tout eft vanité. Jai dit dans mon cœnr : 
je vais me plonger dans des délices, 8c j*ai trouvé encore que cela 
eft vanité. Je me fuis propofé d'examiner tout ce qui eft fous le 
foleil , 8c c eft une très-mauvaife occupation. • • . J *ai voulu connaître 

la doÛrine 8c les erreurs 8c c*cft une affliâion d^efprit. J*ai 

entreprb de grandes chofes , j ai bâti des palais , 8cc j'ai eu 

des efclaves , j*ai fait de grands amas d or 8c j*ai vu en tout» 

cela vanité 8c a£BiAion d'efprit. 
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De quoi m^aura fervi ma fuprême puifTance , 
Qui t^ dit r^ea au^ fe^ , qui ne dit rien au c<xur ? 
Brillante opinion, fantôme de bonheur, 
Dont jamais en effet on n*a la jouiffance» 

J'ai cherché ce bonheur, qui fuyait de mes bras. 
Dans mes palais de cèdre , tux, bords de cent fontaines , 
Je le redemandais aux voix do mes fyrènes : 
Il n^ était point dans moi; je ne le trouvais pas. 

J'accablai mon efprit de trop de nourriture ; 
A prévenir mon goût j'épuifai tous mes foins ; 
Mais mon goût s^émouffait en fuyant la nature* 
Il n'eft de vrais plaifirs qu^avec de vrais befoins. 

Je me fuis bit une étude 
De connaître les mortels ; 
J'ai vu leurs chagrins cruels , 
Et leur vague inquiétude. 
Et la fccrète habitude 
De leurs penchans crimineli. 

L'artlfte le plus habite 
Fut le moins récompenfc ; 

TEXTE. 

J*ai fiût de grands amas d*or; j*ai accumulé les fubftances des 

provinces : j*ai eu des muficiens 8c des muGciennes j'ai 

conftruit des palais , 8c j'ai planté des jardins je ne me fuis 

s«fufé à aucun défir j'ai reconnu qu*il n*y avait que vanité 

& affliârond'efprit La vie m*eft devenue infupponable. . . • 

j*ai regardé enfuite avec déteAation mes applications. • • . . après 
avoir cherché en vain la doéhine 8c la fagefle. 
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Le ferviteur inutile 

Etait le plus carrefle; 

Le jufie fut traverfé ; 

Le méchant parut tranquille. 

Tu viens de trahir Tamour; 
Et tu ris , beauté volage; 
Un nouvel amant t* engage, 
Taime & te quitte en un jour ; 
Et dans Tinfiant qu'il t'outrage , 
On le trahit àfon tour. 

J entends fiffier par-tout les ferpens de Tenvie : 
Je vois par fes complots le mérite immolé. 
L'innocent confondu traîne une affreufe vie; 
Il s'écrie en mourant , nul ne m'a confolé. 

Le travail , la vertu pleurent fans récompenfe; 
La calomnie infulte à leurs cris douloureux ; 
Et du riche amolli la fiupide infolence 
Ne fait pas feulement s'il cfl des malheureux^ 

TEXTE. 



J*ai tourné mes penfées sillenn ; j*al vn que fout le folell le 
prix ii*éuût point pour celui qui avait le mieux couru « ni le 
triomphe pour le plus courageux , ni la faveur pour rartifle le 
plus habile , 8cc. . . • 

J*ai porté mon efprit ailleurs; j*ai vn les calomnies, finno- 

cent en larmes , (ans fecours 8c fans confolateur Un étranger 

dévorera toutes vos richeffes après vous « & c e(l-lâ encore une 
Ares-grande misère. • • . • 

R3 
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II Teft pourtant lui-même ; un étemel orage 
Promène de fon cœur les défirs inquiets ; 
Il hait fon héritier, qui le hait davantage ; 
Jl vit dans la contrainte , 8c meurt dans les tegrets« 

Dans leur courfe vagabonde 
Les mortels font entraînés ; 
Frêles vaifleaux que fur Fonde 
Battent les vents mutinés , 
Et dans Focéan du monde 
Au naufrage deftinés. 

D^efpérances menfongère». 
Nous vivons préoccupés : 
Tous les malheurs de nos pèret 
Ne nous ont point détrompés ; 
Nous éprouvons les misères 
Dont nos fils feront frappés. 

Rien de nouveau fur la terre ; 
On verra ce qu'on a vu. 
Le droit a£Freux de la guerre , 
Par qui tout éfi confondu ; 
Et le vice & la vertu 
En butte aux coups du tonnerre» 

TEXTE. 



Qu'eft-cc qiii t été ? ce qui fcn. Qucft-cc qui s'cft fait? ce 
qui fe fera encore : rien de nouveau fous le foletl. Ne dites point 
que les premiers temps ont été meilleurs^que ceux d aujourd*hui ; 
c*eft le difcours d un fou. 
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Le fage 8c Fimprudent, 8c le faible 8c le fort. 
Tous font précipités dans les mêmes abymes ; 
Le cœur jufte 8c fans fiel, le cœur pétri de crimes. 
Tous font également les vains joueu du fort. 

Le même champ nourrit la brebis innocente. 
Et le tigre odieux qui déchire fon flanc: 
Le tombeau réunit la race bienfefante, 
Et les brigands cruels , enivrés de fon lang. 

En vain par vos travaux vous courez à la gloire ; 
Vous mourez: c'en eft fait, tout fentiment s'éteint 9 
Vous n'êtes ni chéri, ni refpeâé, ni plaint; 
La mort enfevelit jufqu'à votre mémoire. 

Que la vie a peu d'appas ! 
Cependant on la défire.^ 

TEXTE. 



Le jufte périt dans (k jnfticé , 8e le méchaDt vit long-temps 

dans (k mi^lice Tout arrive également au jufte 8e a Tinjufte, 

' au pur 8e à Timpur , à celui qui offre des facrifîces , 8e à celui 
qui nen offre pas. Le parjure eft traité comme l'homme ami de la 

vérité Les vivans favent qu*ils doivent mourir; mais les 

mons ne connaiflent plus rien , il ne leur refte plusderécompeniè. 
L*amour , la haine , Tenviepériffent avec eux 

Qu'un homme ait eu cent enfans , qu il ait vécu long-temps , 
8e qu*il n ait pas joui de fes richefles , je prononce qu un avorton 
vaut mieux que lui : c*eft en vain qu il eft né ; il va dans leif 

ténèbres, 8e fon nom dans Toubli Et j*ai préféré Tétat des 

morts à celui des rivans ; 8c j*ai eftimé plus heureux celui qui 
n*eft pas né encore , 8e qui n*a point vu les maux qui font fous 
le folcii. • • • • Un chien vivant vaut mieux qu un lion mort. 

R4 
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Plus de pli)iiirs, plus d>mpirc 
Dans les horreurs du trépai. 
Un lion mort ne vaut pas 
Un moucheron qui refpbe. 

O mortel infortuné ! 
Soit que ton àme jouifle 
Du moment qui t'eft donné , 
Soit que la mort le finifle ^ 
L'un 8c Fautre eft un fupplice; 
Il vaut mieux n'être point né. 

Le néant eft préférable 
A nos funeftes travaux. 
Au mélange lamentable 
Des faux biens 8c des vrais maux « 
A notre efpoir périflable 
Qu'engloutiflent les tombeaux. 

Quel homme a jamais fu par propre lumière 
Si , lor(que nous tombons dans rétçrnelle nuit. 
Notre ame avec nos fens fe diflbut toute entière. 
Si nous vivons encore , ou fi tout eft détruit ? 

TEXTE. 

J*ai dit en mon cœur : dieu met en probation les enfans des 
hommes ; il montre qu*iU font femblables aax betes. Les hommes 
meurent comme les bctes , leur fort eft égal , ils refpirent de 
même ; Thomme n t rien de plus que la béte. Tout eft vanité ; 

}{• B, VEcdéJiqfikmhk t^exprimerki avec une dureté qui convenait 
fam doute à fon temps , 8c qui doit être adoucie dans le nôtre. Ainû 
lenteur du Bréeis ne dit point , Vkowme a'« rien de plut que U UUi mais 
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Des plus vUi smimaux dieu foutientrexiftence; 
Ils font ainfi que nous les objets de £es foins; 
Il boraa leur inftioû 8c notre intelligence; 
Ils ont les mêmes fens 8c les mêmes befoina» 



Ils naiflent comme nous, ils expirent de même ; 
Que deviendra leur ame au jour de leur trépas ? 
Que deviendra la nôtre à ce moment fuprême ? 
Humains, faibles humains, vous ne le favez pas. 

Cependant Thomme s'égare 
Dans fes travaux infenfés. 
Les biens dont Flnde fe pare. 
Avec fureur amafles, 
Sont vainement entaflTés 
Dans les tréfors de 1 avare. 

Ce monarque ambitieux 
Menaçait la terre entières 
Il tombe dans fa carrière $ 
Et ce géant fourcilleux, 
Ce firont qui touchait aux cieux 
Eft caché dans la pouSière. 

TEXTE. 

tout tend au même lien : ib ont tous été tirés de k terre « U» iront 
tous en terre. Qui connaît fi l*ame des honmes monte en haut » 
fc fi lame des bétes defcend en bas ? 

qui £%it par ùl propre lumière fi Thomme n^a rien de plus ^uc la bête^ 
c'eft le fens dtVEcciiJiéi/ti, L^omme ne fait rien par lui-même , il a befbîn 
de la foi. 
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La beauté dans fon printempf 
Brille pompeufe & chérie , 
Semblable à la fleur des champff^ 
Le matin épanouie. 
Le foir livide 8c flétrie. 
En horreur à fes amans. 

AinC tout fe corrompt , tout fé détruit , tout paflc» 
Mon oreille bientôt fera fourde aux concerts : 
La chaleur de mon fang va fe tourner en glace: 
D'un nuage épaifli mes yeux feront couverts. 

Des vins du mont Liban la sève nourriffiinte 
Ne pourra plus flatter mes languiflans dégoûts ; 
Courbé , traînant à peine une marche pefante « 
J'approcherai du terme où nous arrivons tous. 

Je ne vous verrai plus, beautés dont la tendreflb 
Gonfola mes chagrins , enchanta mes beaux jours» 
O charme de la vie ! ô précieufe ivrefle ! 
Vous fuyez loin dt moi , vous fuyez pour toujours» 

TEXTE. 

Un homme quelquefois domine poar fon propre malheur. Un 
homme eft feul fans en£sns ni frères, cependant il travaille fans 
ceCTe. 11 eft iniktiable de richelfes; il ne lui vient point dans Tef- 
prit de fe dire , pour qui eft-ce que jç travaille ? • • . La femme 
eft plus amère que la mort. 

Lorfque les gardes de la maifon ( c*eft-à-dire les jambes) com* 
menceront à trembler; quand celles qui doivent moudre (c*eft* 
à-dire les dents ) feront en petit nombre 8c oifives ; quand Taman* 
dier fleurira, (c*eft-à-dire, quand la tète fera chauve ; ) que les 
câpres fe difliperont , (c*eft-â-dire , que les cheveux feront tom- 
bés; ) quand la chaîne d'argent fera rompue, que le ruban dor 
fe retirera , que la cruche fe caflfera fur la fontaine ; ( c*cft-i-dfire , 
quand on ne fat plus propre aux plaifin. ] &c. 
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Du temps qui périt fans, ceffe 
Saififlbns donc les momcns : 
Pofledons avec fageffe. 
Goûtons fans emportemens 
Les biens qu'à notre jeunefle 
Donnent les Cieux indulgcns. 

Que les plaifirs de la table , 
Les entretiens amufans. 
Prolongent pour nous le temps i^ 
£t qu'une compagne aimable 
M'infpire un amour durable. 
Sans trop régner fur mes fens* 

Mortel , voilà ton partage ^ 
Par les deflins accordé ; 

TEXTE. 

Et j*ai reconnu qu il n*y a rien de meilleur à Thomme que de 
fe réjouir dans (b œuvres , & que c*eft là fon parUge ; car qui 
le ramènera de la mort pour connaître Tavenir? . ... Ne vaùt-il 
pas mieux manger & boire , 8e fiiire plaifir à fon cœur avec le 
fruit de fes travaux? cela même eft de dieu. Jai donc cm qu*il 
eft bon que Thomme mange & boive « 8e qu*il jouiffe gaiement du 
fruit de fon travûl pendant fa vie; car c*eft-lâ fa portion. Et 
quand dieu lui a donné biens 8e ricbefies , 8c pouvoir d*en jouir, 

c*eft un don de dieu Et j*ai reconnu qu il n y a rien de 

meilleur que de fe réjouir 8c de bien faire. 

J*ai réputé le rire une erreur, 8c j*ai dit â la joie: Pourquoi 
t*es-m trompée? Marchez félon les voies de votre cœur 8c de vos 
yeux, mais fongez que dieu vous demandera compte. Eloignes 

le mal de vous Mangez votre pain « buvez votre vin avec 

joie ; jouiflez de la vie avec la fenune que vous aimez. • • • • car 
c*eft-là votre ponion ^dans la vie , 8c dans le tnvaii qui vous , 
exerce fous le foleil. 
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Sur ces biens , fur leur ufage 
Ton vrai bonheur eft fondé : 
Qu'ils foient poIFédés du fage , 
Sans qu'il en foit pofledé. 

Ufez, n'abufez point, ne foyez point en proie 
Aux défirs e£frénés , au tumulte , à Terreur. 
Vous m'avez affligé , vains éclat» de la joie ; 
Votre bruit m'importune, & le rire eft trompeur. 

Dieu nous donna des biens , il veut qu'on en jouifle ; 
Mais n'oubliez jamais leur caufe 8c leur auteur; 
Et lorfque vous goûtez fa divine £aiveur, 
O morteb, gardez^vous d'oublier fa juftice* 

Aimez ces biens pour lui , ne l'aimez point pour eux ; 
Ne penfez qu'à fes Ipis , car c'eft-là tout votre être. 
Grand, petit, riche , pauvre , heureux ou malheureux. 
Etranger fur la terre , adorez votre maître. 

N'affeâez point les éclats 
D'une vertu trop aufière ; 
La fagclTe atrabilaire 
Nous irrite te n'inftruit pas. 
C'eft à la vertu de plaire: 
Le vice a bien moins d'appas. 

TEXTE. 

Réjoiiifle2»voiis donc, jeune homme, dans votre jenneflè ; 

que votre coeur foit dans Talégrefle, Sec Gnûguez dieu, 

obfcrvez fet lois , car c eft-là le tout de l'homme. 

Ne foyei pas plus jufte 8e plus fi^^ qu il ue &ut , de peur 
«T^ie ftupide. Il eft bon de fbotenir le jufte, mais ne retires pis 
votfc mttfl de celui qui ne L*eft^ pas. U n*y a point de jufte fur 
la terre qui ne pèche, 8cc, • • • • 
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Indulgent pour la faiblefle 
Que vous voyez en autrui, 
Qu'il trouve en vous uo appui; 
Que (on fort vous intéreffe. 
Hélas! malgré la.fageffe. 
Vous tomberez comme lui. 

Favori de la nature. 
Le climat le plus vanté « 
Par les vents, par la froidure^ 
Voit fon efpoir avorté ; 
Et la vertu la plus pure 
A Tes temps d*iniquité. 

Répandez vos bienfaits avec magnificence ^ 
Même aux moins vertueux ne les refufez pas ; 
Ne vous informez point de leur reconnaiflance : 
11 eft grand , il eft beau de faire des ingrau* 

Laiflez parler les cours , & crier k vulgaire :, 
Leur langue eft indifcrète & leurs yeux font jaloux. 
Pe leurs fu£frages faux dédaignez le falaire. 
Dieu vous voit, il fuffit^ qu'il règne feul fur vous. 

L'homme eft un vil atome, un point dans retendue; 
Cependant du plus haut des palais étemels , 
D I E u fur notre néant daigne abaifler fa vue : 
C'eft lui feul qu'il faut craindre , & non pas les mortels. 

TEXTE. 

Répandez votre pain fur les eaux qui palTcnt , c*eft-à-dîre , 
Ulies également du bien à tout le monde , 8cc. ... Ne faites point 
attention aux cbofes qui fe difent de vous. Diiu vous fem 
rendre compte en là jufÙce de ce que vous avu ùit en bien ou e^ 
mal. 
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Ap r È s avoir donné le précis de rEccléfiafte , 
qui e(l Touvrage le plu$ philofophique de l'an- 
cienne Alîe, voici le précis du Cantique des 
Cantiques ; c'efl le poëme le plus tendre , & 
même le feul de ce genre qui nous foit refté de 
ces temps reculés. Tout y refpire une fimplicité 
de mœurs, qui feule rendrait ce petit poëme 
précieux. On y voit même une efquifle de la 
poëfie dramatique des Grecs. Il y a des chœurs 
de jeunes filles Se de jeunes hommes qui fe 
mêlent quelquefois au dialogue des deux per^ 
fonnages. Les deux interlocuteurs font le Chaton 
& la Sxdamite. Chaton eil le mot hébreu , qui 
fignifîe Tamant ou le fiancé ; la Stdamite eil le 
nom propre de la fiancée. Plufieurs favans 
hommes ont attribué cet ouvrage à Salomon ; 
mais on y voit plufieurs verfets qui ont fait 
douter qu'il en puiffe être Fauteur. 

On a raffemblé les principaux traits de ce 
pôëtne pour en faire un petit ouvrage régulier ^ 
qui en confervât tout Tefprit. Les répétitions 
8c le défordrc, qui étaient peut-être un mérite 
dans le (lyle oriental, n'en font point un dan^ 
le nôtre» On s'eft abflenu furtout fcrupuleufe- 
ment de toucher aux fublimes 8c refpeélables 
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allégories , que les plus graves doâeurs ont tirées 
de cet ancien poëme ; 8c on s'en eft tenu à la 
fimplicité non moins refpeâable du texte. Nous 
autres éditeurs nous ne pouvons donner une 
idée plus claire de ces chofes qu'en imprimant la 
kttre de M* Eratou i^) à M. ClocpUrc , aiunônicr 
de S. A. S. M. le Landgrave. 

( * ) AsugnsBinc d*irMii; 
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DU TRADUCTEUR DU CANTIQUE. 



J^APPRENDS avec mépris que le Précis du Cantique 
dis Cantiques a encouru la ceufure de quelques igûorans 
qui font les entendus. Ces pauvres gens ont jugé un 
ouvrage hébreu , qui a environ trois mille ans d'an- 
tiquité , comme ils jugeraient un bouquet à Iris , ou 
une jouillance de Tabbé T^étu^ ou une chanfon de 
Tabbé de TAttaignant, imprimée dans le Mercure galant* 
Ils ne connaiflent que nos petits amours de ruelle, 
ce qu*on appelle des conquêtes; ils ne peuvent fe faire 
une idée des temps héroïques ou patriarchaux; ils 
s'imaginent que la nature a été au fond de TAfie ce 
qu elle eft dans la paroifle de Saint-André des arts ou 
des arcs & dans la cour du palais. 

Il faut apprendre à ces pédans petits-maîtres qu'il 
y à toujours eu une grande différence entre les 
mœurs des Afiatiques qui n'ont j amais changé , & 
celles des badauts de Paris qui changent tous les jours. 
Ils doivent fe mettre dans la tête que la princefle 
J^auficaa , fille du roi Alcinous, & l'époufe du Cantique 
des Cantiques^ & la naïve parente de Boox , 8c Lia îc Racket 
n^ont rien de commun avec la femme ou la fiUe d'un 
marguillier. 

Les chaftes amours , la propagation de l'efpèce 
humaine ne fefaient point rougir; on ne célébrait 
point l'adultère en chanfons ; on ne mettait point fur 
un théâtre d'opéra les amours les plus lafdfs , avec 
l'approbation d'un cenfeur & la permiflion du lieu- 
tenant de police de Jérufalem. 

Si 



Digitized by 



Google 



DU TRADUCTEUR DU CANTIC^UE. 273 

Si les amours refpeélables de l*époux & de 1 epoufe 
commencent par ces mots: IJaguniminfichot piho Kyto- 
ban dodeka me yayin: Quil me baije d'un baijcr de fa 
bouche^ car fa gorge efl meilleure que du vin^ c'cft que 
Tauteur de ce cantique n*était pas né à Paris ; c eft 
que ni notre galanterie, ni notre petit efprit critique, 
ni notre infolence pédantefque n étaient pas connus 
à Hershalaïm , vulgairement nommée Jérufalem. 

Vous qui infultez à lantiquité fans la connaître , 
vous qui n*étes favans que dans la langue de lopéra 
de Paris , du barreau de Paris , 8c des brochures de 
Paris; vous qui voulez que refprit divin emprunte 
votre ftylc, ofez lire le livre d'Ezéchiel; vous ferez 
fcandalifés que dieu ordonne au prophète de man- 
ger fon pain couvert d'excrémens humains , & qu'en- 
fuite il change cet ordre en celui de manger fon pain 
avec de la fiente de vache. Mais fâchez que dans 
toute FArabie déferte on mange quelquefois de la 
bouze de vache ; furtout que les plus vils excrémens 
&: le boui^eois le plus fier qui achète un office font 
abfolument égaux aux yeux du créateur, & même 
aux yeux du fage ; que rien n eft ni dégoûtant , ni 
vil , ni odieux devant la fagefle, finon Tefprit d*igno« 
rance & d orgueil , qui juge de tout fuivant fes petits 
ufages & fes petites idées. 

Ceux qui ont ofé regarder les expreflions naturelles 
d*un amour légitime comme des expreffions profanes 
feraient bien étonnés, s'ils lifaient le feizième & le 
vingt -troifième chapitre diEtéchiel^ qu'ils n'ont jamais 
lus; ils verront dans le feizième que dieu même 
compare Jérufalem à une jeune fille, pauvre, mal- 
propre , dégoûtante, jf*ai tu pitii de vous , dit- il , je 

Fuîmes. S 
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vous ai fait croître comme therbe des champs. Et uberât 
tua intumuerunt , ù pilus tuus germinavit , ù eras nuda , 
ér tranfivi per te » ù vidi te « ^ ecce tempus amanlium , 
et extendi amiâum meumfuper te^ ùfaSa es mihi^ à te 
lavavi aquâ , ù ve/livi te dijcoloribus — ù omavi te oma^ 

mentis , ù dedi armillas b torquem Jed habens 

Jiduciam in pulchriludine tuâ^-^fornicata es cum omni 
tranfeunii — ùfecijli tibijimulacra majculina , ùfornicata 
es cum e^ — ù feci/li tibi lupanar ^ ù fomicata es cum 
vicinis magnarum carnium — ù dona donabas eis ut intra- 
rent ad te undique ad fomicandum. 

Le vingt-troifième chapitre eft encore beaucoup 
plus fort. Ce font les deux fœurs Oolla & Oliba qui 
fe font abandonnées aux plus infâmes proftitutions ; 
Oolla a aimé avec fureur de jeunes officiers & de jeunes 
magiftrats : Oliba injanivit amore fuper concubitim eorum 
qui habent membra qfinormn^ ùjicutjluxus equorumjluxus 
eorum. 

Vous voyez évidemment que dans ces temps-là on 
ne fefait point fcrupule de découvrir ce que nous voi* 
Ions, de nommer ce que nous nofons dire, & d*ex« 
primer les turpitudes par les noms des turpitudes. 

D'où vient notre délicateffe? c*eft que plus les 
moeurs font dépravées, plus les expreffîons deviennent 
mefurées. On croit regagner en paroles ce quon a 
perdu en vertu. La pudeur s'eft enfuie des cœurs, & 
s*eft réfugiée fur les lèvres. Les hommes font enfibi 
parvenus à vivre enfemble, fans fe dire jamais un 
feul mot de ce qu ils fentent , & de ce qu ils penfent ; 
la nature eft par-tout déguifée, touteft un commerce 
de tromperie. 

Rien de plus naturel ^ de plus ingénu, de plus 
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fimple, de plus vrai que le Cantique des Cantiques; 
donc il n eft pas fait pour notre langue , difent ces 
hypocrites qui lifent YAloïfia , & qui prennent des airs 
graves en fortant des lieux que fréquentait Oliba. 

La traduâion que j ai faite de cette ancienne 
cglogue hébraïque n eft point indécente ; elle eft 
tendre, elle eft noble, elle neft point recherchée 
comme celle de Théodore de Bizc: 

Ecce tu beUiffima , 
His coiumbis pradita 
Pattdis ocdlulis^ 
Hinc àr indè pendulis 
Crifpulis cincinnulis. 

J'ai eu furtout lattention de ne point traduire les 
endroits dont lefprit licencieux de quelques jeunes 
gens abuie quelquefois. Plufieurs interprètes nont 
fait aucune difficulté de traduire littéralement ce 
pafFage , Mifit maman ad foramen , ù intremuit venter 
meus : & cet autre ; abfque eo quod intrinjecùs latet. 

Calmtl même, en adoptant le fens dans lequel 
5' Jérôme entend ces paroles , ne craint point de les 
expliquer par ce demi-vers d'Ovide: 

Si qua latent mcliora putat. 

Calmet était comptable aux favans des diverfes 
traduâions de fes palfages. Il devait rappeler les 
ufages anciens de TOrient. Il n'écrivait ni pour les 
mauvais plaifans , ni pour les infolens pédans de nos 
jours; mais le devoir d'un commentateur 8c celui d'un 
poète ne font pas les mêmes. Jimite, je rédige & je 
pe commente pas. J'ai dû retrancher ces images qui 
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276 LETTRE DU TRADUCTEUR , 8cC. 

autrefois n étaient que naïves , & peuvent aujourd'hui 
paraître trop hardies. 

Je n ai donc rendu que les idées tendres; j'ai fup« 
primé celles qui vont plus loin que la tendrefle , & 
qui peuvent paraître trop phyfiques; de même que 
j'ai adouci dans ÏEcclifiafte ce qui pouvait paraître 
d'une métaphyiique trop dure. Ceux qui me repro- 
chent d'avoir fupprimé les chofes hardies n'ont pas 
fait aflez d'attention au temps préfent ; & ceux qui 
me reprochent d'avoir fidèlement exprimé les autres * 
n'ont aucune connaifiance des temps pafles. 

En un mot, l'efprit du texte eft entièrement 
confervé dans mon ouvrage. C'eft ainfi que les princes 
de l'Eglife de Rome en ont jugé, & leur approbation 
a un peu plus de poids que les cenfures de quelques 
laïques qui n'entendent ni l'hébreu ni le grec , qui 
favent très-peu de latin» parlent très-mal français, & 
fe mêlent toujours de dire leur avis fur ce qui ne les 
regarde point. 
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D U 

CANTIQUE DES CANTIQUES. 

INTERLOCUTEURS. 
LE CHATON, LA SULAMITE. 

Les compagnes , les amis du Chaton ne parlent pas. 

LE CHATON. 

\^u s les bai fers raviflans 
De ta bouche demi-clofe 
Ont enivré tous mes fens ! 
Les lys , les boutons de rofe. 

TEXTE. 

Qu*il me baîiè, on qu'elle me baîfe des baifers de fa bouche; 
car vos mamelles font meilleures qne le vin ; elles ont Codeur 
du meilleur baume , 8c votre nom eft une huile répandue» 

REMAR(IUE. 

Quoique plnfieurs grands perfonnages aient cru qne c^ctait la 
Sulâmiti qui parlait dans ces deux picmicrt verfets ; cependant , comme 
il s^agit de mamelles , il a paru plus convenable de mettre cei paroles 
dans la bouche de Chaton, De plus la comparaifon des mamelles avec 
les grappes de raifin & avec du vin fe trouve plufieurs fois dans le 
cantique , & c*eft toujours le Ckaion qui parle. Les hcbraifans difent que 
le terme qui répond à mamelle eft d^uoe beauté énergique en hébreu. 
Ce mot n^a pas en français la même grâce: tttoiu eft trop peu grave i/ein 
cft trop vague. Les favans croient qu*U eft difficile d^attcindre à la beauté 
de la langue hébraïque. 
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De tes deux globes naiflans 

Sont à mon ame enflammée 

Comme les vins bienfefans 

De la fertile Idumée , 

Et comme le pur encens 

Dont Tadmor eft parfumée : 

Sous les murs des Pharaons, 

A travers les beaux vallons , 

Les cavales bondiflantes 

Ont moins de légèreté ; 

Les colombes careflantes , 

Dans leurs ardeurs innocentes , 

Ont moins de fidélité. 
LA SULAMITE. 
J'ai peu d'éclat , peu de beauté , mais j'aime ; 
Mais je fuis belle aux yeux de mon amant: 
Lui feul il fait ma joie 8c mon tourment. 
Mon tendre coeur n'aime en lui que lui-même. 

r E\X T E. 

Mon amie, je te compare aux chevaux attelés au char de 
Tharaon. Ah que vous êtes belle! vos yeux font comme des 
yeux de colombe. 

Je fuis noire, mais je fuis belle comme les tabernacles de Cédar^ 
& comme les peliflcs de Salomon. ... Ne conGdérez pas que je fuis 
trop brune, car c*eft le foleil qui ma hâlée. Mes parens m ont 
fait garder les vignes ; hélas ! je n*ai pu garder ma propre vigne. 

REMAR(IUE. 

Cet paroles femblent prouver que la Sidêmitt eft une bergère , unt 
viUageoife , qui dit naïvement qu*eUe fe croit belle comme les tapiflèries 
du roi , & que par conféquent ce cantique n^eft pat Pépithalame de 
Salomon & d^une fille du roi d'Egypte , comme d^illuftret commentateurs 
Font dit. Let princeflcs égyptiennes notaient pat noiret, k ne gar» 
daicnt pat let vignet. 
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De mes parens la févère rigueur 
Me commanda de bien garder ma vigne ; 
Je l*aî livrée au maître de mon coeur : 
Le vendangeur en était aflez digne. 

LE CHATON. 

Non , tu ne te connais pas , 

O ma chère Sulamite ! 

Rends juftice à tes appas, 

N*ignore plus ton mérite. 

Salomon dans fon palais 

A cent femmes, cent maitrefTes, 

Seul objet de leurs tendrelTes , 

Et feul but de tous leurs traits. 

Mille autres font renfermées 

Dans ce palais des plaifirs , 

Et briguent par leurs foupirs 

L^heureux moment d^être aimées. 

Je ne poflede que toi : 

Mais ce férail d^un grand roi. 

Ces compagnes de fa couche , 

TEXTE. 

Si tu ne te connais pat la plus belle des femmes , va paître tes 

moutons 8c tes chevreaux Il y a foixante reines , quatre - 

vingts concubines & de jeunes filles fans nombre. Tu es feule 

REMAR(IUE. 

Ces fcizante reines 8c ces quatre-vingu concubines ont fait penTcr à 
plufieurS commenuteurs que ce n^eft pas Sûionon qui compoTa ce can- 
tique , puifque Sêlomon avait Cept cents femmes 8c trois cents concubines , 
félon le texte facré. Peut-être n*avait-il alors que foixantc femmes. U fe 
peut auffi que l'auteur parle ici d*un autre roi que Sûlomon» Les corn- 
menuteurs 9 qui ne croient pas que le Cêniifiu dts Caniifiut foit de ce roi 
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Ces objets fi glorieux. 

N'ont point d*attrait qui me touche. 

Rien n'approche fous les cieux 

D*un fourire de ta bouche , 

D'un regard de tes beaux yeux. 

Sais-tu que ces grandes reines. 

Dans leurs pompes fi hautaines, 

A ton afpeâ ont pâli ? 

Leur éclat s*en eft terni. 

Défaites, humiliées. 

Malgré leur orgueil jaloux , 

Toutes fe font écriées , 

Elle eft plus belle que nous ! 
LA SULAMITE. 
Le maître heureux de mes fens , de mon ame , 
De tous mes vœux, de tous mes fenttmens, 
Me fait goûter de fortunés momens. 
Soutenez-moi ; je languis, je me pâme; 
Je meurs d'amour , verfez fur moi des fleurs , 
Inondez-moi des plus douces odeurs. 
Que fur mon fein mon tendre amant repofe ; 
Qu'en s' endormant de moi-même il difpofei 

TEXTE. 

ma colombe, ma parfaite. Les reine» & les concubines l'ont 

admirée. 

REMAR(IUE. 

juif, prétendent qu*il nVft guère vraifemblable que Salmon dife à fa 
J>icn-aimée : Tu es plus belle que toutes les maîtreflès du roi. C'efl une 
czpreffionqtti femble convenir aux hommes d'un ordre inférieur , comme 
il eft dWage parmi nous d'appeler une femme ma reine. Cependant il eft 
tout auffi naturel que Saltmon dilè à fa nouvelle femme: Tu es plus 
belle que toutes mes femmes & mes maitieflèA. 
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Qu^il foit à moi dans les bras du fommeil; 
Que de fes mains il me tienne embraflee ; 
Que fon image occupe ma penKe , 
Et quMl m'embraffe encore à fon réveil. 

Chère idole que j^adore , 
Mon coeur a veillé toujours ; 
Je me lève avant Taurore, 
Je me demande mes amours. 
Lit facré , dépofitaire 
Des mouvemens de mon cœur. 
Des amours doux fanâuaire , 
Qu'as-tu fait de mon bonheur ? 
Eveillez- vous mes compagnes , 
Venez plaindre mon tourment; 
Prés» ruifleaux, forêts, montagnes , 
Rendez-moi mon cher amant* 

Je Tai perdu, le feul bien qui m* enchante. 
Ah ! je Tentends, j'entends fa voix touchante ; 
Il vient , il ouvre , il entre. Ah je te voi ! 
Mon cœur s'échappe 8c s'envole après toi. 

TEXTE. 

Mon bien -aimé eft comme un bouquet de myrte, il demea- 

rera entre mes mamelles Soutenez-moi avec des fleurs, 

fortifiez-moi avec des fruits , car je langnb d'amour. Qnil mette 
fk main gauche fur ma tête , 8c que ùl main droite m*embrafle. 

Je dors, mais mon cœur veille. 

REMARQUE. 

H cft (fiffidle (TexpKquer comment à la foit on dort 8c on vdlle. 
Ccft une figure afiatique qui exprime un fongfe. 
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Hélas ! une fkufle image 
Trompe m«8 yeux égarés ; 
Je ne vois plus qu'un muage; 
Des regrets font le partage 
De mes fens défefpérés. 
O mes compagnes fidelles , 
Voyez mes craintes cruelles ,• 
Adouciflez ma douleur ; 
Dites-moi quelle contrée. 
Quelle terre eft honorée 
Dé Tobjet de mon ardeur. 
Quel Dieu m'en a féparée ? 

1£S COMPAGNE8 DE LÀ SULAMITE. 

Apprenez-nous quel eft Pâmant heureux , 
Qui vous retient dans de fi douces chaînes* 
Nous partageons votre joie 8c vos peines ; 
Nous chercherons cet objet de vos vœux. 

texte: 

J*ai cherché durant la nuit celui qu*aîme mon ame ; je Tai 
cherché, 8c je ne Tai point trouvé. Mon bien-aimé a paffé (a 
main par le trou, 8c mon ventre treflaillit a ce taâ. J*ai ouvert la 
porte à mon bien-aimé , mais il n*y était plus ; mon ame 8*eft 
liquéfiée. Je l*ai cherché, 8c je ne Tai point trouvé, 8cc. 

Je vousconjure , filles de Jérufalem , fi vous troovex mon bien- 
aimé , de lui dire que je languis d amour 

REMÀR(IUE. 

Xoi Sulâmtt dit cnfoite qa*cUe a cherché foo CUio» aux portes de la 
ville , 8c que les gardes Uont battue i ce qui ne- conviendrait guère à 
une époufe d« Salomvn. 
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LA SULAMITE. 

Le vainqueur que j'idolâtre 
£ft le plus beau des humains: 
Uamour forma de fes mains 
Son fein plus blanc que Falbâtre ; 
L'ébéne de fes cheveux 
Ombrage Ion front d'ivoire. 
Ce front noble & gracieux , 
Ce front couronné de gloire ; 
Un feu pur eft dans fes yeux. 
Sous une telle figure 
Defcendent du haut des cieux 
Les maîtres de la nature , 
Miniftres du Dieu des Dieux. 
Mais de fon coeur vertueux 
Si je fefais la peinture , 
Vous le connaîtriez mieux. 

TEXTE. 

LES PILLES. 

Quel eft le bien-aimé que vous aimez d*amour, ô la plus belle 
des femmes ? &c. 

LA SULAMITE. 

Mon bîen-aimé eft blanc 8c rouge , cboifi entre mille ; fes che- 
veux font comme des feuilles de palmier, noirs comme un corbeau. 
Ses yeux font comme des pigeons fur le bord des eaux, lavés dans 
du lait. Ses joues font comme des parterres d*aromates , fa poitrine 
eft comme un ivoire marqueté de fapbirs , &c. 

LES FILLES. 

Où eft allé votre bien*aimé? nous Tirons cbercberavec vous. 
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LE CHATON. 

Je vous retrouve, ô maitrefie chérie; 
Je vous revois , je vous tiens dans mes bras. 
Dans mes jardins j^avais porté mes pas ; 
Mais près de vous toute fleur eft flétrie. 
Charmant palmier, tige aimable 8c fleurie. 
Je viens cueUiir vos fruits délicieux. 
Ciel, que le temps eft un bien précieux! 
Tout le confume» 8c Tamour feul l'emploie. 
Mes chers amis, qui partagez ma joie. 
Buvez, chantez, célébrez fes attraits; 
Dans les bons vins que votre ame fe noie; 
Je vais goûter des plai&rs plus parfaits. 

LA SULAMITE. 

Paix du cœur , volupté pure , 
Doux 8c tendre emportement. 
Vous guériflez ma bleffure. 

TEXTE. 

LECHATON^ 

Je fuis dcfcenda dans le jardin des noyers , pour voir les fruits 

des vallées Votre nez eft comme la tour du mont Liban qui 

regarde vers Damas votre taille eft femblable à un palmier. 

J*ai dit : Je monterai fur le palmier , 8c j'en prendrai les fruits ; 
car vos mamelles font comme des grappes de raifîn , 8cc. 

J*ai bu mon vin avec mon lait. Mangez , mes amis ; buvez , 
enivrez-vous , mes très-chers amis. 

REMAR(IUE. 

Cétait nn ufage commun dans les pays chauds de ne point boire 
fon vin pur ; on le mêlait fouvent avec du lait. Dam rOdyflee on j 
Infoic des raclures de fromage. Les anciens difoent de nous en tout. 



Digitized by 



Google 



DU GANTIC^UE DES GANTIQjUES. S85 

Ne fouffrez pas que j^endure 
Un nouvel éloignemcnt. 
L'abfence d'un feul moment 
£ft un moment de parjure. 
Allons voir, allons tous deux 
Voir nos myrtes amoureux ; 
Prenons foin de leur culture ; 
Redoublons nos tendres nœuds 
Sur nos tapis de verdure ; 
Fuyons le bruyant féjour 
De cette fuperbe ville. 
Le village eft plus tranquille ; 
Et la nature 8c Tamour 
L'ont choifi pour leur afile. 

TEXTE. 

là. SULAlfXTS. 

Je fuis à mon bien-aimé , 8c fon cœur fe retourne vers mo!« 
Venex , forions dans les champs, demeurons au village; levons- 
nous matin pour aller aux vignes : c*eft là que je vous donnerai 
mes mamella. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

vy N a fait un crime à M. de Voltaire d'avoir 
publié ce poëme. Nous ne doutons point que 
les chantres de la Sainte-Chapelle n'aient aulfi 
trouvé BoiUau un homme bien abominable, 

M. de Voltaire avait acheté fort cher une 
petite maifon auprès de Genève, 8c il avait été 
forcé de la vendre à perte. Malgré la défcnfe 
d appeler fon frère raca^ quelques vénérables 
maîtres lui avaient dit de grofles injures. Cepen- 
dant le produit de fcs ouvrages, dont il ne 
tirait rien pour lui-même, avait enrichi une 
des familles patriciennes de la république. Son 
féjour avait rendu à la ville de Genève en Europe , 
la célébrité que deux fièclesauparavantle picard 
Jehan Chauvinlui avait donnée, 8c qu'elle avait 
perdue , depuis que la théologie avait pafle de 
mode. Il avait donné de plus la comédie gratis 
aux dames genevoifes , 8c avait formé plufieufs 
citoyens dans Fart de la déclamation. Les exé- 
cutions de Servety d'Antoine 8c Michel Chaudron 
avaient été jufqu alors les feuls fpeâacles permis 
par le conMoire : l'ingratitude ne pouvait donc 
être de fon côté. 

Foëms. T 
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D'ailleurs, ce poëmc n'a d'autre objet que 
de prêcher la concorde aux deux partis ; 8c ce 
qui prouve que M. de Voltaire avait raifon, c'eft 
que bientôt après ,1a laflitude des troubles amena 
une efpèce de paix. 

LTiiftoire de Robert Cervelle cft très-vraie. Les 
prêtres genevois avaient Finfolence d'appeler à 
leur tribunal les citoyens 8c citoyennes accufés 
du crime de fornication , 8c les obligeaient de 
recevoirleurfentence à genoux : c'était rendre un 
fervice important à la république que de tourner 
cette extravagance en ridicule. M. Rouffeau e(l 
traité dans ce poëme avec trop de dureté, fans 
doute; mais M. Rouffeau accufait publiquement 
M. de Voltaire d'être un athée, le dénonçait 
comme l'auteur d'ouvrages irréligieux auxquels 
M. de Voltaire n'avait pas mis fon nom , cherchait 
à attirer la perfécution fur lui, 8c mettait en 
même temps à la tête de fes perfécateurs ce 
vieillard dont la vie avait été une guerre conti* 
nuelle contre les fauteurs de la perfécution , 8c 
qui, dans ce temps-là même, prenait contre les 
prêtres le parti de J. J. 

M. de Voltaire vivait dans un pays où des lois 
barbares , établies contre la liberté de penfer 
dans lesfiècles d'ignorance, n'étaient pas encore 
abolies. De telles accufations étaient donc un 
véritable crime, 8c elles doivent paraître plus 
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odieufes encore , lorfque Ton fonge que raccu-* 
fateur lui-même avait imprimé des chofes plus 
hardies que celles.qu'il reprochait à fon ennemi ; 
qu'il donnait pour un modèle de vertu un prêtre 
qui difait la mefle pour de l'argent , fans y 
croire ; 8c qu'il avait la fureur de prétendre être 
un bon chrétien , parce qu'il avait développé 
en profe férieufe cette épigramme de Jean- 
Baptifie Rouffèau. 

Oui , je voudrais connaître , 

Toucher au doigt, fentir la vérité. 

Hé bien, courage , allons , reprit le prêtre : 

Offrez à Dieu votre incrédulité. 

L'humeur qui a pu égarer M. de Voltaire 
n'eft-elle pas exculable? Il eût dû plaindre 
M. Rouffèau: mais un homme qui dans fon mal- 
heur calomniait , outrageait , dénonçait tous 
ceux qui fefaient une caùfe commune avec lui , 
pouvait aufii exciter l'indignation. 

Excepté CCS traits contre M. Rouffèau , on ne 
trouve ici que des plaifanteries. La manière 
dont milord Abington reflufcite Catherine eft une 
forte de reproche aux genevois d'aimer trop 
l'argent ; mais ce reproche , qu'on peut faire aux 
habitans de toutes les villes purement commer- 
çantes , n'efl-il pas fondé ? Tout homme qui , 

T 9 
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ayant le néceflaire, Se un patrimoine fuffifant à 
laifler à fes enfans , fe dévoue àun métier lucratif, 
peut-il ne pas aimer l'argent ? s'occupe -t- on 
toute fa vie (ans néceflité d'une chofe qu'on 
n'aime point? le défintércflement qu'affede un 
homme qui s'eft livré long-temps au foin de 
s'enrichir ne peut être que de l'hypoçriiie. 
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PROLOGUE. 

\J N a fi mat imprimé quelques chants de ce poëme ; 
nous en avons vu des morceaux fi défigurés dans 
différens journaux ; on eft fi empreflë de publier 
toutes les nouveautés dans Theureufe paix dont nous 
jouiflbns 9 que nous avons interrompu notre édition 
de Thiftoire des anciens Babyloniens & des Gomérites, 
pour donner Thiftoire véritable des dilTentions pré* 
fentes de Genève, mife en vers par un jeune franc- 
comtois, qui parait promettre beaucoup. Ses talens 
feront encouragés fans doute par tous les gens de 
lettres , qui ne font jamais jaloux les uns des autres , 
qui courent tous avec candeur au devant du mérite 
naiflant, qui nont jamais fait la moindre cabale 
pour faire tomber les pièces nouvelles , jamais écrie 
la moindre impofture , jamais accufé perfonne de 
fentimens erronés fur la grâce prévenante, jamais 
attribué à d autres leurs obfcurs écrits , & jamais 
emprunté de l'argent du jeune auteur en queftion , 
pour faire imprimer contre lui de petits avertilfe^ 
mens fcandaleux. 

Nous recommandons ce poëme à la proteâion 
des efprits fins 8c éclairés , qui abondent dans notre 
province. Nous ne nous flattons pas que le fieur 
^Hémeri (*) 8c le nommé Bruyjtt Panihus, marchand 
libraire à Lyon , le laiflent arriver jufqu'à Paris. 
On imprime aujourd'hui dans les provinces unique- 
ment pour les provinces : Paris eft une ville trop 
occupée d'objets férieux , pour être feulement informée 
de la guerre de Genève. Uopéra comique, le finge 
de KicoUt^ les romans nouveaux, les aâions des 

( * ) iQfpeacur de police 8c de la librairie de Parij. 

T 3 
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fermes & les aârices de Topera fixent Tattention de 
Paris avec tant d*emplre , que perfonne n'y fait , ni 
fe foucie de favoir ce qui fè pafle au grand Caire , 
à Conftantipople , à Mofcou & à Genève. Mais 
nous efpérons d'être lus des beaux efprits du pays 
de Gex , des Savoyards , des petits cantons fuifles , 
de M. l'abbé de S^ Qall, de M. l'évêque d'Annecy & 
de fon chapitre « dçs révérends pères carmes de 
Fribourg , &c. &c. &c. Contenti paucis Uâoribus. 

Nous zvons fuivi la nouvelle orthographe mitigée 
qui retranche les lettres inutiles » en confervant celles 
qui marquent l'étymologie des mots. Il nous a para 
pirodigieufement ri^dicule d'écrire /rafifo»5 , de ne pas 
difiinguer les Français de S^ François dUA/fiJe : de ne 
pas écrire anglais & écoflais par im a , comme on 
orthographie portugais. Il nous femble palpable que» 
quand on prononce /^imoii, jêjefaistj€plaijais avec 
un a»comme oafroaonc^jehaiSfj^fois^jepUtts, il t& 
tout à {ait impertinent de ne pas mettre un a à tous 
ces mots & de ne pas orthographier de même ce 
qu'on prononce abfolument de même. 

S'il y a des imprimeurs qui fuivent encore Tan- 
tienne routine , c'eft qu^ils compofent avec la main 
plus qu'avec la tête. Pour moi, quand je vois un 
livre ou le mot Français eft imprimé avec un o , 
j'avertis l'auteur que je jette là le livre, & que je ne 
le lis point. 

J'en dis autant à U Breton ^ imprimeur de l'almanach 
royal : je ne lui payerai pomt l'almanach qu'il m'a 
vendu cette année. Il a eu la groflièreté de dire que 
M. le préfident. . • M. le confeiller. . . demeure dans 



Digitized by 



Google 



Prologue. 295 

le cul defac de Menard , dans le cul de Jac des blancs 
Manteaux, dans le cul de Jac de TOrangerie. Jufqu à 
quand les Velches croupiront-ils dans leur ancienne 
barbarie l 

Hodieque manent veftigia ruris. 

Comment peut-on dire qu'un grave préGdent 
demeure dans un cul ? pafle encore pour Friron : on 
peut habiter dans le lieu de fa naiiTance; {*) mais un 
préfident, un confciller! fi! M. /r Breton; corrigez- 
vous» fervez-vous du mot impajfe qui eil le mot 
propre; Texpreffion ancienne eft impajfe. Feu mon 
coufin Guillaume Vade , de Facadémie de Befançon , 
vous en avait averti. Vous ne vous êtes pas plus 
corrigé que nos plats auteurs à qui Ton montre en 
vain leurs fottifes ; ils les laiflent fubfifter » parce 
qu'ils ne peuvent mieux faire. Mais vous, M. le 
Breton , qui avez du génie , comment , dans le feul 
ouvrage où un illuftre académicien dit que la vérité 
fe trouve , pouvez-vous glifler une infamie qui fait 
rougir les dames à qui nous devons tous un fi pro- 
fond rcfpeâ ? Par Notre-Dame , Mv le Breton , je vous 
attends à Tannée 1769 ! 

( * ) Voyez Le pawrt diable , ouvrage en vcn aifét , de feu mon coufin 
Vadé : 

Je m*acco(Ui d^tin homme à lourde mine , 8x, 
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sgô Post-scripts. 
PREMIER POST-SCRIPT, 

A André Prault , Libraire , qmi (Us Augujlins. 

IVl o N s I £ u R André Prault , vous avertiflez le public , 
dans rAvant-courcur,N° g, du lundi, sg février 1768, 
que M. le Franc de Pompignùn ayant magnifiquement 
& fuperbement fait imprimer fes cantiques facrés à 
fes dépens , vous les avez offerts d'abord pour dix- 
huit livres, enfuite pour feize; puis vous les aVez 
mis à douze, puis à dix; enfin vous les cédez pour 
huit francs , 8c vous avez4it dans votre boutique : 

Sacrés ils font, car perfonne n^y touche. 

Je vous donnerai fix francs d'un exemplaire bien 
relié, pourvu que vous n appeliez jamais ctd de lampe 
les ornemens , les vignettes , les cartouches , les 
fleurons. Vous êtes parfaitement inflruit qu il n'y a 
nul rapport d'un fleuron à un cul , ni d'un cul à une 
lampe. Si quelque critique demande pourquoi je 
répète ces leçons utiles , je réponds que je répéterai 
jufqu'à ce qu'on fe foit rangé à fon devoir. » 

SECOND POST-SCRIPT, 

A M. Parukouke. 

JliT vous, M. Panckouke , qui avez offert par fou- 
fcription le recueil de l'Année littéraire de maître 
Aliboron dit Fréron , à dix fous le volume relié , fâchez 
que cela eft trop cher : deux fous & demi , s'il vous 
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plaît, M. Pâttckouke, 8c je placerai dans ma chaumière 
cet ouvrage entre Cicéron 8c Qmntilien. Je me forme 
une aflez belle bibliothèque dont je parlerai inceffam* 
ment au roi ; mais je ne veux pas me ruiner. 

TROISIEME POST-SCRIPT, 

Au même. 



Je ne veux pas vous ruiner non plus» J'apprends 
que vous imprimez mes fadaifes in-4^ comme un 
ouvrage de bénédiâin, avec eftampes, fleurons 8c point 
de culs de lampe. De quoi vous avifez-vous ? On 
aime aflez les eftampes dans ce ûècle ; mais pour les 
gros recueils , perfonne ne les lit. Ne faites-vous pas 
quelquefois réflexion à la multitude innombrable 
de livres qu'on imprime tous les jours en Europe ? 
Les plaines deBeauce ne pourraient pas les contenir : 
8c n'était le grand ufage qu'on en fait dans votre 
ville au haut des maifons , il y aurait mille fois plus 
de livres que de gens qui ne favent pas lire. La rage 
de mettre du noir fur du blanc , comme dit Sady , le 
Scribcndi cacodhes, comme dit //(?rjc« , eft une maladie 
dont j'ai été attaqué 8c dont je veux abfolument me 
guérir ; tâchez de vous défaire de celle d'imprimer* 
Tenez-vous-en au moins, en fait de belles lettres , au 
fiècle de Louis XIV. 

M. d'Aquin , que j'aime 8c que j'eftîme , a célébré » 
à mon exemple , le fiècle préfent , comme j'ai broché 
le pafle : il a fait un relevé des grands hommes d'au- 
jourd'hui. On y trouve dix-huit maîtres d'orgues 8c 
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quinze joueurs de violon , M^« Pdit-pas , M^^* Pilijfier^ 
M*^* Chevalier t M. Cahujac^ pluGeurs bafles-tailles , 
quelques hautes -contre, neuf danfeurs , autant de 
danfeufes. Tous ces talens font fort agréables , & 
les jeunes gens comme moi en font fort épris. Mais 
peut-être le fiècle des Condi ^ des Turenne ^ des 
Luxembourg , des Colberi , des Fénèlon , des Bojfuct , des 
Corneille , des Racine , des BoiUau , des Molière , des 
la Fontaine avait-il quelque chofe de plus impofant. 
Je puis me tromper ; je me défie toujours de mon 
opinion » 8c je m'en rapporte à M. ^Aquin. 
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GUERRE CIVILE 

DE GENEVE. 

CHANT PREMIER. 

xVuTEUR fublîme, inégal & bavard, (tf) 
Toi qui chantas le rat 8cla grenouille , 
Daigneras-tu mMnftruire dans ton art ? 
Pôliras-tu les vers que je barbouille ? 
O Taflbni! {b) plus long dans tes difcoun. 
De vers prodigue & d*efprit fort avare , 
Me faudra-t-il , dans mon deffein bizarre , 
De tes langueurs implorer le fecours ? 
Grand Nicolas , {c) de Juvénal émule, 
Peintre des mœurs, furtout du ridicule. 
Ton fiyle pur aurait pu me tenter ; 
Il eft trop beau, je ne puis Timiter. 
A fon génie il Êiut qu^on s*abandonne. 
Suivons le nôtre, & n'invoquons perfonne. 

Au pied d'un mont {d) que les temps ont pelé , 
Sur le rivage ou , roulant fa belle onde , 
Le Rhône échappe à fa prifon profonde , 
Et court au loin par la Saône appelé , 
On voit briller la cité genevoife , 
Noble cité, riche, {e) fière ic fournoife. 
On y calcule 8c jamais on n'y rit. 
L'art de Barème eft le feul qui fleurit : (/) 
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On hait le bal, on hait la comédie. 

Du grand Rameau Ton ignore les airs : • 

Pour tout plaiCr Genève pfalmodie 

Du bon David les antiques coticerts , 

Croyant que D i E u fe |)laît aux mauvais vers i (g) 

Des prédicans la morne & dure efpèce 

Sur tous les fronts à gravé la triftefle. 

C'eft en ces lieux que maître Jean Calvin 
Savant picard, opiniâtre 8c vain. 
De Paul apôtre impudent interprète , . 
Difait aux gens que la vertu parfaite 
£ft inutile au (alut du chrétien. 
Que Dieu fait tout, 8c Fhonnête homme rien. 
Ses fuccefleurs en foule s'attachèrent 
A ce grand dogme 8c très-mal le prêchèrent. 
Robert Covelle était d'un autre avis ; 
Il prétendait que Dieu nous laifle faire ^ 
Qu'il va donnant châtiment ou falaire 
Aux aâions, fans gêner les efprits. 
Ses fentimens étaient aflèz fuivis 
Par la jeunefTe aux nouveautés encline. 
Robert Covelle , au fortir d'un fermon 
Qu'avait prêché l'infipide Brognon, (h) 
Grand défenfeur de la vieille doârine , 
Dana un réduit rencontra Catherine 
Aux grands yeux noirs, à la fringante mine. 
Qui laiflait voir un grand tiers de teton 
Rebondiflant fous fa mince étamine. 
Chers habitans de ce petit canton , 
Vous connaiffez le beau Robert Covelle , 
Sou large nez, fon ardente prunelle, 
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Son front altier, fes jarrets. bien difpos. 

Et tout Tefprit qui brille en fes propos. 

Jamais Robert ne trouva de cruelle. 

Voici les mots qu*il dit à fa.pucelle : 

Mort de Calvin ! quel ennuyeux prêcheur 

Vient d'annoncer à fon fot auditoire 

Que rhommc efl faible, 8c qu'un pauvre pécheur 

Ne fit jamais une oeuvre méritoire ? 

J'en veux foire une; il dit, & dans Tinfiant , 

O Catherine ! il vous fait un enfant. 

Ainfi Neptune, en rencontrant Phillire, 

Ou Jupiter , voyant au fond des bois 

La jeune lo pour la première fois, 

Ont abrégé le temps de leur martyre; 

Ainfi David , vainqueur du Philiftin , 

Vit Beuabée , 8c lui planta foudain , 

Sans foupirer , dans fon pudique fein 

Un Salomon 8c toute fon engeance ; 

Ainfi Covelle en fes amours commence ; 

Ainfi les rois , les héros 8c les Dieux 

En ont agi ; le temps eft précieux. 

Bientôt Catin , dans fa taille arrondie , 
Manifefta les oeuvres de Robert. 
Les gens malins ont l'oeil toujours ouvert; 
Et le fcandale a la marche étourdie. 
Tout fut ému dans les murs genevois 
Du vieux picard ; (i) on confulta les lois, 
On convoqua le facré confifioire. 
Trente pedans en robe courte 8c noire 
Dans leur taudis vont fiéger après boire ; 
Prêu à diâer leur arrêt folennel. 
Ce n'était pas le fénat immortel 
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Qui s^aflemblait fur la voûte éthërée. 
Pour juger Mars avec fa Cythérée, [k) 
Surpris tous deux Tun fur Tautre étendus , 
Tout palpitans , & s'embraflànt tous nus. 
La Catherine avait caché fes charmes ; 
Covelle auffi, de peur d'humilier 
Le Sanhédrin trop prompt à Tenvier , 
Cache avec foin fes redoutables armes. 

Du noir fénat le grave direâeur 
Eft Jean Vemet , (/) de maint volume auteur ; 
Le vieux Vemet , ignoré du leâeur. 
Mais trop connu des malheureux libraires. 
Dans fa jeunefle il a lu les faints pères. 
Se croit favant , affeâe un air dévot. 
Broun eft moins fat , 8c Néedham eft moins fot. (m) 
Les deux amans devant lui comparaiiFent. 
A ces objets , à ces péchés charmans , 
Df ns fa vieille ame en tumulte renaiflent 
Les fouvenirs des tendres pafle-temps 
Qu'avec Javotte il eut dans fon printemps. 
Il interroge ; 8c fa rare prudence 
Pèfe à loifir fur chaque circonftance , 
Le lieu, le temps, le nombre , la façon. 
L*amour , dit-il, eft Tœuvre du démon. 
Gardez-vous bien de la perfévérance , 
Et dites-moi fi les tendres défirs 
Ont fubfifté par delà les plaifirs. 

Catiu fubit fon interrogatoire, 
Modeftement jaloufe de fa gloire. 
Non fans rougir; car Taimable pudeur 
Eft fur fon front comme elle eft dans fon cœur. 
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Elle dit tout , rend tout clair 8c palpable , 

Et bit ferment que fon amant aimable 

Eft toujours gai, devant, durant, après. 

Vemet, content de ces aveux di£creu. 

Va prononcer la divine fentence. 

Robert Ctfvdle^ écouta à genaim...* 

A genoux moi ! • • . vous-nUme.... Qui ? moi ! ••• vouf. 

A vos vertus joignez tobéiffance. 

Covelle alors , à fa mâle éloquence 
Donnant TefloT & ranimant fon fieu , 
Dit: 99 Je fléchis les genoux devant dieu, 
91 Non devant Thomme , & jamais ma patrie 
99 A mon grand nom ne pourra reprocher 
99 Tant de baflefle & tant d'idolâtrie. 
99 J'aimerais mieux périr fur le bâcher 
99 Qpi de Servet à confumé la vie; 
99 J'aimerais mieux mourir avec Jean Hus , 
99 Avec Chauflbn (n) 8c tant d'autres élus , 
99 Que m'avilir à rendre à mes (emblables 
99 Un culte in£une 8c des honneurs coupables. 
99 J'ignore encor tout ce que votre efprit 
99 Peut en fecretpenfer de jesus-christ; (o) 
99 Mais il fut jufte 8c ne lut .point févère. 
99 Jésus fit grâce à la fenune adultère; 
99 II dédaigna de tenir à fes pieds 
99 Ses doux appas de honte humiliés. 
99 Et vous, pédans, cuifires de l'évangile, 
99 Qui prétendez remplacer en fierté 
99 Ce qui chez vous manque en autorité, 
99 Nouveaux venus , troupe vaine 8c futile , 
99 Vous oferiez exiger un honneur 
fi Que refufajKUS-CHRisT mon Sauveur ! 
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99 Tremblez, ceflez d'infulter votre maître. ••• 

99 Tu veux parler, tais-toi, Vemet . .. Peut-être 

99 Me diras-tu qu^'a^ix murs de Saint-Médard , 

99 Trente prélats, tous dignes de la hart, 

19 Pour exalter leur facré caraâère , 

99 Firent fefler Louis le débonnaire, (/^) 

99. Sur un cilice étendu devant eux/ 

99 Louis était plus bête que pieux. 

99 La difcipline en ces jours odieux 

99 Etait d'urage, 8c nous venait du Tibre» 

99 C'était un temps de fottife 8c d'erreur. 

99 Ce temps n'eft plus ; 8c fi ce déshonneur 

99 A. commencé par un vil empereur, 

99 II finira par un citoyen libre. 99 (i) 

A ce difcours, tous les bons citadins, 
PrefTés en foule à la porte applaudirent , 
Comme autrefois les chevaliers romains 
Battaient des pieds 8c claquaient des deux mains 
Dans le forum , alors qu'ils entendirent 
De Cicéron les beaux difcours diffus 
Contre Verres, Antoine 8c Cétégus, {q) 
Ses tours nombreux , fon éloquente empbafe ; 
Et les grands mots qui terminaient (a phrafc , 
Tel de plaifir le parterre enivré 
Fit retentir les clameurs de la joie , 
Quand YEcoffatfe abandonnait en proie , 
Aux ris moqueurs du public éclairé 
Ce lourd Fréron, (r) diffamé par la ville, 
Comme un bâtard du bâtard de Zoïle. 

Six cents bourgeois proclamèrent foudain 
Robert Covelle heureux vainqueur des prêtres , 
Et défenfeur des droits du genre humain. 

Chacun 
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Chacun embraffe 8c Robert 8c Catîn ; 
Et dans leur zèle ils tiennent pour des traîtres 
Les prédicans qui^ de leurs droits jaloux. 
Dans la cité voudraient faire les maîtres , 
Juger Tamour , 8c parler de genoux. 

Ami leâeur, il eft dans cette ville 
De magiftrats un fénat peu commun , 
Et peu connu. Deux fois douze, plus un , 
Font le complet de cette troupe habile. 
Ces fénateurs, de leur place ennuyés, 
Vivent d'honneur , 8c font fort mal payés. 
On ne voit point une pompe orgueilleufe 
Environner leur marche faftueufe ; 
Ils vont à pied comme les Manlius, 
Les Curius 8c les Cincinnatus. 
Pour tout éclat une énorme perruque 
D'un long boudin cache leur vieille nuque , 
Couvre Tépaule 8c retombe en anneaux ; 
Cette crinière a deux pendans égaux. 
De la }uftice emblème refpeâable. 
Leur col eft roide; 8c leur front vénérable 
N'a jamais fa pencher d* aucun côté. 
Signe d'efprit, 8c preuve d'équité. 
Les deux partis devant eux fe préfentent , 
Plaident leur caufe , infiftent , argumentent : 
De leurs clameurs le tribunal mugit ; 
Et plus on parle, 8c moins on s'éclaircit. 
L'un fe prévaut de la fainte écriture; 
L'autre en appelle aux lois de la nature ; 
Et tous les deux décochent quelque injure , 
Pour appuyer le droit 8c la raifon. 

Dans le fénat il était un.Caton , 
Focmcs. V 
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Paul Galatiiit fyndic de cette année, 
Qui crut ra£faire en ces mots terminée. 

99 Vos différens pourraient s^accommoder. 
91 Vous avez tous Tart de perfuaden 
99 Les citoyens & réloquent CoveUe 
99 Ont leurs raifons. . • les vôtres ont du poids. • • 
99 Ofi ce qui bit. . . Fobjet de la querelle. « • 
99 Nous en pourrons parler une autre fois. • • 
99 Car. • . en effet. • • il eft bon qu'on s'entende. . . . 
99 II faut £ivoir ce que chacun demande. • . • 
99 De tout état TEglife eft le foutien. . . 
99 On doit furtout penfer au. . . citoyen. . . é 
99 Les blés font chers it la difette eft grande. 
99 Allons diner. . . les genoux n'y font rien.99( j) 

A ce difcours, à cet arrêt fupréme, 
Digne en tout lens de Thémis elle-même, 
Les deux partis également flattés , 
Egalement Fun Se l'autre irtités, 
Sont réfolus de commencer la guerre. 
G guerre horrible ! ô fléau de la terre ! 
Que deviendront Covelle 8c fes amours ? 
Des bons bourgeois le bras les iavorife ; 
Mais les bourgeois font un faibk fecours 
Quand il s'agit de combattre l'Eglife. 
Leur premier feu bientôt fe ralentit. 
Et pour l'éteindre un dimanche fuffit. 
Au cabaret on eft fier, intrépide ; 
Mais au fermon qu'on eft fot & timide I 
Qui parle feul a raifon trop fouvent. 
Sans rien rifquer fa voix peut nous confomlf e. 
Un temps viendra qu'on pourra lui répondre; 
Ce temps eft prdchc, te fera fort plailant. 
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NOTES DIJ PREMIER CHANT, 

(«jxlo M E t S , qui a fait le combat det gfcnouiHgi 8p 4cs m$* 

[ h ) L*aateur de la Sccdiia rapiu , oti 4e la teaibk g^Nsne entre Bologne 
8c Modène , pour un feau dVau. 

( c ) Nicolûi BoHtm* 

\d)lA montagne de Salève , partie des Alpei. 

( t ) Les Omis citoyens de Genève ont quatre millions cinq cents mille 

' livres de rentes fur la France , en divers eCRsts. Il n'y a point de ville en 

Europe qui dans fon territoire ait autant de jolies maifons de campagne , 

proportion gardée . Il y t cinq cents fourneaux dans Genève , on Ton fond 

For & Targent: on y pouflait avtfccfois des argumens théologiques. 

(/) Auteur des comptes-faits. 

(^ ) Cet vers font dignes de la mufique ; on y chante les com m an d ement 
de D I E u fur Pair : Révetilii-vous » Mit tRdomit, 

( k } Prèdîcant genevois. 

( i ) Cdvm » chanoine de Noyon. 

[k] Le foleil , comme on fait , découvrit Vénus couchée avec Mtars » & 
Fit/ctff» poru fa plainte au conlifloire de là-haut. 

(/) Vinut , profeflcur en théologie « très-plat écrivain, filt d*un réfii* 
gié. Nous avons fes lettres originales , par lefquellcs il pria Tauteur de 
VEJfaiJkr la mmuri de le gratifier de Tédition, & de l'accepter pour cor* 
reôeur dlmprimerie. Il fiit rcfufé k fe jeu dans ^ politique. 

(m) Brom , prédicant écoflais, qui a écrit des fottifes & des injures, 
de compagnie avec Vtnut. Ce prédicant écoflâis venait (ouvent manger 
chex Tauteur, fans être prié ; 8c c'eft ainfi quM témoigna fa reconuailfancc. 
NéidkMm eft un jéfuite irlandais , imbecille , qui a cru faire des aneuillei 
avec delà forine. On a donné quelque temps dans la chimère , Se quelques 
philofophes même ont bâti ce fyfkême fur cetie prétendue expérience auffi 
huSk que ridicule. 

Voyn wtt not€ des édittwrsjkr Nécdham , volume de Pk^ffipu. 

V 9 



Digitized by 



Google 



3o8 LA GUERRE CIVILE 

(m) Ckêujfcn^ fiimcuz partifan d^Alàhiadi ^ ^Alnmdri^ de jfn/^- 
Cif&r , de G1/011 , de DesJoiUmus ^ de /*iM UtUrmt^ brûlé chez les Vdchcs , 
au dix-fepdème fiède. 

(0 ) Voyez Taiticle Gm^f , dans TEiicydopédie. Jamais Fmiif n'a 
fignè que jBSUS eft di£u confubftandel à o i B D le père. A Tégard 
de l*Efprit , il n*en parle pas. 

{p)Vaf9i rhiftoire de inEjnpire & de France. ' 

( q ) Ceiigus , complice de CMinê, 

{r) Maître AlUoron^ dit Fréron^ éuit à la première repréfentxtion d* 
l*£coffaifc. n fiit hué pendant toute la pièce , 8c reconduit chez lui par le 
public avec des huées. * 

( i ) C*eft le refrain d*une chanTon grivoife , 6* /0s , Un ^ /«, lt$ 
gtwux n'y font ritn. 

(i) Il eft très- vrai que les miniftres dtèient i C&otlU rcaettple de 
Um U déhoMuàu ou itJmbU , k qvCû leur fit cette réponfe. 
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CHANT SECOND. 

^/uAND deux partis divifent un empire ^ 
Plut de plaifirs , plus de tranquillité , 
Plus de tendrefle 8c plus d*honnêteté ; 
Chaque cerveau, dans fa moelle infeâé. 
Prend pour raifon les vapeurs du délire ; 
Tous les esprits , Fun par Tautre agité , ' 
Vont redoublant le feu qui les înfpire : 
Ainû qu^à table un cercle de buveurs , 
Fêlant au vin fuccéder les liqueurs, 
Tout en buvant demande encore .à boire, 
Verfe à la ronde , 8c fe fait une gloire 
En s'enivrant d'enivrer fon voifin. 

Des prédicans le bataillon divin. 
Ivre d'orgueil 8c du pouvoir fuprême, 
Avait déjà prononcé Tanathême; 
Car rhérétique excommunie auffi* 
Ce facré foudre eft lancé fans merci 
Au nom de. dieu. Genève imite Romei 
Comme le finge eft copifie de rhomme^r 
Robert Covelle 8c fes braves bourgeois 
Font peu de cas des foudres de TEglife: 
On en fait trop;, on lit TEfprit des lois. 
A fon pafteur Touaille eft peu foumife. 
Le fier Rodon , Pintrépide Floumois , 
Pallard le riche , 8c le difcret Clavière 
Vont envoyer, d'une commune voix. 
Les prédicans prêcher dans la rivière. 

V 3 
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On s'y difpofe, 8c le vaillant Rodon 
Saifit déjà le fot prêtre Brognon 
A la braguette « au collet, au chlgtioli; 
Il le foulève , ainfi qu on vit Hercule , 
En déchirant la robe qui le brûle, 
Lancer d'un jet le malheureux Licàs. 

Mais , ô prodige 2 8c qu'on ne croira pas , 
Tel eft Tennui dont la fage nature 
Dota BrogniDn^ que fa feule figure. 
Peut afloupir, k même fins prêcher^ 
Tout citoyen qui Toferait toucher. 
Maître Brognon reSemble à la torpiUe ; 
Elle engourdit les mains des matelots 
Qui de trop prè« 1^ fuivent fur les fiotSé 
Rodon s'endort, 8c Pallard le fecoue; 
Brognon gémit étendu dans la bouOé 

Tous les pafteurs étaletit faifis d'effroi. 
Ils criaient tous au fecours , à la loi ! 
A moi, chrétiens, femmes^ filles, à moi! 
A leurs clameurs une troupe dévote , 
Se rajufiant, defcend de fon grenier, 
Et crie, 8c pleure, 8c fe retrouffe, 8c trotte. 
Et porte en main Saurin {à) 8c k pfautier: 
Et les enfans vont pleurant après elles; 
Et les amans, donnant le bras aux bellet, 
Diacre ,' maçon , corroyenr , pâtifller » 
D'un flot fubit inondent le quartier* 
La preflb augmente , on court « on prend les armes; 
Qui n'a rien VU donne le plus d^alarmet. 
Chacun penfe être à ce jour fi Êital 
Où i'ennetni, qui s'y prit affea mal, 
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Aux pieds des murs vint planter Tes échelles ^ {b) 
Pour tuer tout excepté les pucelles. 

Dans ce fracas le fage 8c doux Dolot 
Fait un grand figne 8c d'abord ne dit mot. 
Il eft aimé des grands 8c du vulgaire ; 
Il eft poëte , il eft apothicaire , 
Grand philofophe^ 8c croit en dieu pourtant; 
Simple en Tes moeurs, il eft toujours content, 
Pourvu qu'il rime 8c pourvu cju'il remplifle 
De fes beaux vers le Mercure de Suifle. 
Dolot s'avance ; 8c dès qu'on s'aperçut 
Qu'il prétendait parler à des vifages, 
On l'entoura , le défordre fe tut. 

99Meffieurs, dit-il, vous êtes nés tous fages; 
Ces mouvemens font des convulfions ; 
C'eft dans le foie , 8c furtout dans la rate 
Que Gallien , Nicomaque , Hippocrate , 
Tous gens favans , placent les paflîoQS. 
L'ame eft du corps la très-humble fervante ; 
Vous le favez, les efprits animaux 
Sont fort légers , 8c s'en vont aux cerveaux 
Porter le trouble avec l'humeur peccante: 
Confultons tous le célèbre Tronchin; 
Il connaît l'ame, il eft grand médecin; 
Il peut beaucoup dans cette épidémie, n 
Tronchin fortait de fon académie , 
Lorfque Dolot difait ces demiéVs mots. 
Sur fon beau front fiége le doux repos ; 
Son nez romain dès l'abord en impofo; 
S eft yeux font noirs, les lèvres font de rofe ; 
Il parle peu , mais avec dignité. 
Son air de maître eft plein d'une .bonté 

V4 
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Qui tempérait la Tplencieur de fa gloire. 

Il va tâtant le pouls du confifloire 

Et du confeil , 8c des plus gros bourgeois. 

Sur eux à peine il a placé Tes doigts , 
O de fon art merveilleufe puiflance ! 
O vanités ! ô fatale fcience ! 
La fièvre augmente ; un délire nouveau 
Avec fureur attaque tout cerveau, (c) 
J'ai vu fouvent près des rives du Rhône 
Un ferviteur de Flore 8c de Pomone, 
Far une digue arrêtant de fes mains 
Le flot bruyant qui fond fur fes jardins : 
L'onde s'irrite, 8c brifant fa barrière « 
Va ravager les oeillets , les jafmins 
Et des melons la couche printanière. 
Telle eft Genève ; elle ne peut fouffrir 
Qu'un médecin prétende la guérir; 
Chacun s'émeut, 8c tous donnent au diable 
Le grand Tronchin avec fa mine affable : 
Du genre humain voilà le fort fataU 
Nous buvons tous dans une coupe amère 
Le jus du fruit que mangea notre mère ; 
Et du bien même il naît encore du mal* 
Lui , d'un pas grave , 8c d'une marche lente , 
Laifle gronder la troupe turbulente. 
Monte en carrofle, 8c s'en va dans Paris 
Prendre fon rang parmi les beaux efprits. 

Genève alors eft en proie au tumulte, 
A la menace, à la crainte, à l'infulte. 
Tous contre tous , Bitet contre Bitet ; 
Chacun écrit, chacun fait un projet; 
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On repréfente 8c puis on repréfente ; 

A penfer creux tout bourgeois fe tounnente ; 

Un prédicant donne à Tautre un foufflet ; 

Comme la horde à Moïfe attachée 

Vit autrefois , à Ton très-grand regret, 

Sédéida, prophète peu difcret, 

^ui fouffietait le prophète Michée. {d) 

Quand le foleil, fur la fin d'un beau jour , 
De fes rayons dore encor nos rivages , 
Que Philomèle enchante nos bocages , 
Que tout refpire 8c la paix 8c Famour, 
Nul ne prévoit qu*il viendra des orages. 
D'où partent-ils ? dans quels antres profonds 
Etaient cachés les fougueux aquilons? 
Où dormaient-ils ? quelle main fur nos têtes 
Dans le repos retenait les tempêtes ? 
Quel noir démon foudain trouble les airs? 
Quel bras terrible a foulevé les mers ? 
On n'en fait rien. Les favans ont beau dire 
Et beau rêver; leurs fyflêmes font rire: 
Ainfi Genève, en ces jours pleins d'effroi ^ 
Etait en guerre , 8c fans favoir pourquoi- 
Près d'une églife à Pierre confacrée , 
Très-fale églife, 8c de Pierre abhorrée; 
Sur un vieux mur eft un vieux monument, 
Refte maudit d'une Déeffe antique , 
Du paganiCme ouvrage fantafiique , 
Dont les enfers animaient les accens, 
Lorfque la terre était fans prédicans* 
Dieu quelquefois permet qu'à cette idole 
L'efprit malin prête èncor fa parole. 
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Les Genevois confultent ce démon. 
Quand par malheur ik n'ont point de fermon. 
Ce diable antique eft nommé Flnconftance : 
Elle a toujours confondu la prudence. 
Une girouette, expofée à tout vent, 
Eft i la fois fon trône 8c fon emblème; 
Cent papillons forment fon diadème. 
Par fon pouvoir magique 8c décevant 
Elle envoya Charles-Quint au couvent, 
Jules fécond aux travaux de la guerre ; 
Fit Amédée 8c moine , 8c pape , 8c rien ; («) 
Bonneval turc, (/) 8c Makarti chrétien, (g) 
Elle eft fêtée en France, en Angleterre. 
Contre Fennui fon charme eft un fecours. 
Elle a , dit-on « gouverné les amours : 
S*il eft ainfi, c'cft gouverner la terre. 
Monfieur Rillet , (A) dont Tefprit eft vanté; 
Eft fort dévot à cette Déité ; 
Il eft profond dans Tart de Tergotifme ; 
En quatre parts il vous coupe un fophifme ; 
Prouve 8c réfute , 8c rit d'un ris malin 
De faint Thomas, de Paul 8c de Calvin. 
Il ne fait pas grand ufage des filles , 
Mais il les aime. U trouve toujours bon 
Que du plaifir on leur donne leçon , 
Quand eUes fcmt honnêtes 8c gentilles ; 
Permet qu on change 8c de fille 8c d'amant , 
De vins, de mode 8c de gouvernementi 

99 Amis, dit-il, alors que nos penfées 
Sont au droit fens tout-à-foit oppofiées. 
Il eft certain , par le raiibnnement , 
Que le contraire eft un bon jugement ; 
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Et qui s^obftine à fuivre Tes vifées 
Toujours du but s'écarte ouvertement. 
Pour être fage il fout être inconftant. 
Qui toujours change , une fois au moins trouve 
Ce qu^il cherchait ; 8c la raifon l'approuve. 
A ma Déefle allez offrir vos vœux ; 
Changez toujours , 8c vous ferez heureux, y* 

Ce beau difcours plut fort à la commune. 
Si les Romains adoraient la Fortune , 
Difait RiUet , on peut avec honneur 
Prier aufli Tlnconfiance fa fœur. 
Un peuple entier fuit avec alégreffe 
RîUet qui vole aux pieds de la Déefle. 
On s'agenouille , on tourne à fon autel. 
La Déité, tournant comme eux fans ceffe« 
Diâe en ces mots fon arrêt folennel : 

f> Robert Covelle, allez trouver Jean-Jacques , 
9t Mon favori , qui devers Neuchatel , 
9* Par paffe-temps , dit aujourd'hui Tes piques, (f) 
99 C'eR le fou tien de mon culte étemel. 
99 Toujours il tourne^ 8c jamais ne rencontre $ 
99 II vous foutient 8c le pour 8c le contre 
99 Avec un front de pudeur dépouillé. 
99 Cet étourdi fouvent a barbouillé 
99 De plats romans , de fades comédies , 
99 Des opéra, de minces mélodies: 
99 Puis il condamne en ftyle entortillé 
99 Les opéra, les romans, les fpeâacles. 
99 II vous dira qu'il n'eft point de miracles ; 
99 Mais qu'à Venife il en a iait jadil. 
99 II fe connaît finement en inds ; 
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99 II les embrafle 8c pour jamais les quitte. 

99 L'ingratitude efi fon premier mérite. 

99 Par grandeur d'ame il hait fes bienfaiteurs : 

99 Verfez fur lui les plus nobles &veurs, 

99 II frémira qu'un homme ait la puiflance, 

99 La volonté , la coupable impudence 

99 De Tavilir en lui fefant du bien. 

99 II tient beaucoup du naturel d'un chien: 

99 II jappe 8c fuit, 8c mord qui le carefie. 

99 Ce qui furtout me plaît 8c ra'intérefle, 

99 C'eft que de feâe il a changé trois fois 

99 En peu de temps , pour faire un meilleur choix. 

99 Allez , volez, Catherine, Covelle, 

99 Dans votre guerre engagez mon héros; 

99 Le Dieu du lac vous attend fur fes flots. 

99 En vain mon fort eft d'aimer les tempêtes : 

99 Puifle Borée, enchaîné fur vos têtes, 

99 Abandonner au fouffle des Zéphyrs 

99 Et votre barque 8c vos charmans pltiCrs ! 

99 Soyez toujours amoureux 8c fidèles , 

99 Et jouiilàns. C'eft fans doute un fouhait 

" Que jufqu'ici je n'avais jamais fait ; 

9) Je ne voulais que des amours nouvelles ; 

M Mais ma nature étant le changement, 

99 Pour votre bien je change en ce moment. 

" Je veux enfin qu'il foit dans mon empire 

99 Un couple heureux fans infidélité, 

99 Qui toujours aime Se qui toujours défire. 

99 On Tira voir un jour par rareté. 

9) Je veux donner , moi , qui fuis l'Inconftance, 

99 Ce rare exemple ; il eft fans conféquence ; 

99 J'empêcherai qu'il ne ibit imité. 
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59 Je fuis vrai pape , 8e je donne difpenfe , 

j» Sans déroger à ma légèreté. 

99 Ne doutez point de ma divinité. 

99 Mon Vatican, mon églife eft en France. 99 

Di(ant ces mots la Déeflb bénit 

Les deux amans, 8c le peuple. applaudit, 

A cet oracle, à cette voix divine. 
Le beau Robert, la belle Catherine 
Vers la girouette avancèrent tous deux , 
En fe donnant des baifers amoureux. 
Leur tendre flamme en était augmentée; 
Et la girouette uti moment arrêtée 
Ne tourna point , 8c fe fixa pour eux. 

Les deux amans font prêts pour le voyage. 
Un peuple entier les conduit au rivage ; 
Le vaifFeau part. Zéphyre 8c les Amours 
Sont à la poupe 8c dirigent fon cours , 
Enflent la voile , 8c d'un battement d'aile 
Vont careflant Catherine 8c Covelle. 
Tels, en allant fe "coucher à Paphos, 
Mars 8c Vénus ont vogué fur les flots ; 
Tels Amphitrite 8c le puiflant Nérée 
Ont fait. Tamour fur la mer azurée. 

Les bons bourgeois au rivage affepablés 
Suivaient de Toeil ce couple fi fidèle : 
On n'entendait que les cris redoublés 
De liberté , dé Catin , de Covelle. 

Parmi la foule il était un favant 
Qui fur ce cas rêvait profondément , 
Et qui tirait un fort mauvais préfage 
De ce tumulte 8c de ce beau voyagea 



Digitized by 



Google 



3l8 LA GUBRRE CIVILE 

Meilleurs « dit-il, je fuif vieux, 8c j'ai tH 
Dans ce pays bon nombre de fottifes : 
Je fus foldat, prédicant 8c cocu; 
Je fus témoin des plus terribles crifes s 
Mon bifaïeul a vu mourir Calvin ; 
J*aime Covelle , 8c furtout fa Catin ; 
Elle eR charmante , 8c je fais qu^elle brille 
Par fon efprit comme par fos attraits : 
Mais, croyez-moi, fi vous aimez la paix. 
Allez fouper avec madame Oudrille. 
Notre fa vaut, ayant ainfi parlé. 
Fut du public impudemment fifflé* 
Il n'en tint compte. Il répétait fans cefle 
Madame Oudrille.. . on Tentoure, on le prefle : 
Chacun riait des difcours du barbon; 
Et cependant lui feul avait raifon. 

NOTES ET VARIANTE 

DU SECOJfD CHANT. 

( « ) JL K s fcnnoni de Smrin , pcêdicaDt à la Haie , cçnnu pwir une 
petite efpiéglerie qo*U fit à milord F^rtlMd , en £ivcur d^une fiflc ; ce qui 
déplut fort au HrilëU , lequd ne paflaiteepeiidampii pottr lâaer kt fille». 

( » ) rdadade de <}aiève , le Ht ^é«m%ic «Cot . 

(c) Les Genevois tombent en firénéfit, 
Dsns le Sénat Sentis k iioatgo^ifiti 
Bientôt le mal devient contagiesx : 
Lun tord le bras , laatre roule les yeux ; 
Un autre écume , & tous debnettt 9^ dttfale 
Le grand Troncliin avec fa mine aflU>le* 
Jamais fon art ne parut plus fatal : 
Qui veut guérir fait fouvent bien du mal. 
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(d) Voyez les Paralipomènes, chap. i8 , vcrf. «3. Or SidékU » fils de 
KÀâë , s'approcha de MidUe , lui donna un foufflet « Sclui dit: Par o& 
TeCprit du Seigneur a-t-il pafle pour aller de ma main à U joue ? ( 8c felon 
la Vulgate , de toi à moi. ) 

( i ) Amédée , duc de favoie , retiré à Ripaille , devenu anti-pape. 

(/)Le comte de Bonmvêl^ général en Allemagne, 8c bâcha en tur- 
quie Y fous le nom d*0/mm. 

{g) L'Abbé Makarti , irlandais, prieur en Breugne, fodomifte « fimo- 
niaque , puis turc. U emprunta , conunc on fait , à Tauteur de ce grave 
poëme , 2000 livres , avec lefqudles il s'alla faire circoncire* 11 a 
rechriftianifé depuis « 8c efl mort à Lisbonne. 

( h ] Celui que Tauteur défigne par le nom de JtUUi , eft en e£&t 
un homme d'efprit , qui joint à une dialeâique profonde beaucoup 
d'imagination. 

( t ) Jem-Jacqnis Rôujern communiait en cfiet alors dant le village de 
Moutiers-Travert, diocèfc de NeuchateL U imprima une lettre dans laquelle 
U dit quHl pleurait dejoU i cette /ointe cérémonie. Le lendemain il écrivit 
une lettre fanglante contre le prédicant qui l'avait , dit-il , très-mal com- 
munié; lé furlendcmain il fiit lapidé par les petits garçons, 8c ne communia 
plus. Il avait commencé par fe faire papifte à Turin , puis il fe refit 
calvinifte à Genève i puis il alla à Paris faire des comédies ; puis il écrivit 
à l'auteur qu'il le ferait pourfuivre au confiftoire de Genève , pour avoir 
fait jouer la comédie fur terre à€ France , dam fon ch&teau , à deux lieues 
deGenève; puis il écrivit centre M. d'il/i»^/, en feveur des prédicans de 
Genève ; puis il écrivit contre les prédicans de Genève , 8c imprima qu'ils 
éuient tous des fripons , auffi-bien que ceux qui avaient travaillé au 
diaionnaire de l'Encyclopédie , auxquels a avait de très-grandes obliga- 
tions. Comme il en avait davantage à M. Hmir , fon protedeur , qui le 
mena en Angleterre , 8c qui épuifa fon crédit pour lui faire obtenir cent 
guinèes d'aumône du roi , il écrivit bien plus violemment contre lui ; 
premier foufflet ^ dit-il, >f U jout 4t m% proteatwr y Jeccmd fvufflet ^ 
troijiime foufflet : apparemment » a-t-on dit , q«e le quatrième était pour 
le roi. 
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CHANT TROISIEME. 

v3u AND fur le dos de ce lac afgenté. 
Le beau Robert 8c fa tendre maitreffe 
Voguaient en paix , 8c favouraient Tivreffc 
Des doux défirs 8c de la volupté , 
Quand le Sylvain , la Driade attentive 
D'un pas léger accouraient fur la live , 
Lorfque Protée 8c les Nymphes de Feau 
Nageaient en foule autour de leur bateau « 
Lorfque Triton careflait la Naïade , 
Que devenait ce Jean-Jacques Roufleau 
Chez qui Robert allait en ambaflade ? 

Dans un vallon fort bien nommé Travir$ 
S'élève \xn mont , vrai féjour des hivers : 
Son front altier fe perd dans les nuages ; 
Ses fondemens font aux creux des enfers. 
Au pied du mont font des antres fauvages 
Du Dieu du jour ignorés à jamais ; 
C'efi de Roufleau le digne 8c noir palais. 
Là fe tapit ce fombre énergumène , 
Cet ennemi de la nature humaine , 
Pétri d'orgueil 8c dévoré de fiel ; 
Il fuit le monde , 8c craint de voir le ciel. 
Et cependant fa trifte 8c vilaine ame 
Du Dieu d'amour a reflenti la flamme. 
Il a trouvé pour charmer fon ennui 
Une beauté digne en effiet de lui. 
L'infâme vieille avait pour nom Vachine ; 
C'eft fa Circé, (a Didon, fon Alcine. 

L*averfion 
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Uaverfion pour la terre 8c les cieux 
Tient lieu d'amour à ce couple odieux. 

Notre euménide avait alors en tête 
De diriger la foudre 8c la tempête 
Devers Genève. Ainfi Ton vit Junon, 
Du haut des airs , terrible 8c forcenée, 
Perfécuter les reftes d'Ilion « 
Et foudroyer les compagnons d^Enée. 
Le roux Roufleau renverfé furie fein. 
Le fein pendant de Tinfernale amie. 
L'encourageait dans le noble deflein 
De fubmerger fa petite patrie. 
Il déteftait fa ville de Calvin , 
Hélas ! pourquoi ? c'eft qu'il Tavalt chérie. 

Aux cris aigus de Fhorrible harpie, 
Déjà Borée entouré de glaçons 
Eft accouru du pays des Lapons. 
Les Aquilons arrivent de Scythie ; 
Les gnomes noirs dans la terre enfermés , 
Où fe pétrit le bitume 8c le foufre. 
Font exhaler du profond de leur goufre 
Des feux nouveaux, dans Tenfer allumés* 
L'air s'en émeut, les Alpes en mugiffenti 
Les vents , la grêle 8c la foudre s'uniffent: 
Le jour s'enfuit; le Rhône épouvanté. 
Vers Saint-Maurice (i) eft déjà remonté* 
Des flots d'écume élancés dans les airs. 
De cent débris fes deux bords font couverUu 
Des vieux fapins les ondoyantes cimes 
Dans leurs rameaux engoufrent tous les vents , 
Et de leur chute écrafent les paflans : 

Poèmes, X 
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Un foudre tombe , un autre fe rallume ; 
Du feu du ciel on connaît la coutume ; 
Il va frapper des arides rochers , 
Ou le métal branbnt dans les clochers. 
Car c'eft toujours fur les murs de TEglife 
Qu'il eft tombé ; tant dieu la favorife , 
Tant il prend foin d'éprouver fes élus. 

Les deux amans, au gré des flots émus. 
Sont tranfportés au féjour du tonnerre , 
Au fond du lac , aux rochers , à la terre. 
De tous côtés entourés de la mort; 
Aucun des deux ne penfait à fon fort. 
Covelle craint , mais c'était pour fa belle ; 
Catin s'oublie , 8c tremble pour Covelle. 
Robert difait aux Zéphyrs ^ aux Amours , 
Qui conduiraient la barque tournoyante: 
Dieux des amans , fecourez mon amante ; 
Aidez Robert à fauver fes beaux jours ; 
Pompez cette eau; bouchez-moi cette fente. 
A l'aide! à l'aide ! 8c la troupe charmante 
Le fécondait de fes doigts enfantins , 
Par des efibrts douloureux 8c trop vains. 

L'affreux Borée a chaffé le Zéphyre , 
Un Aquilon prend en flanc le navire , 
Brife la voile 8c caffe les deux mats; 
Le timon cède 8c s'envole en éclats ; 
La quille faute , 8c la barque s'entr'ouvre ; 
L'onde écumante en un moment la couvre. 

La tendre amante étendant fes beaux bras. 
Et s'élançant vers fon héros fidèle , 
Difait, cher Co.... l'onde ne permit pas 
Qu'elle achevai le beau nom de Covelle. 
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Le flot remporte, 8c l'horreur de la nuit 
Dérobe aux yeux Catherine expirante. 
Mais, la clarté terrible 8c renaiflante 
De cent éclairs, dont le feu pafle 8c fuit, 
Montre bientôt Catherine flottante , 
Jouet des vents , des flots Se du trépas. 
Robert voyait ces malheureux appas , 
Ces yeux éteints , ces bras , ces cuifles rondes , 
Ce fein d'albâtre, à la merci des ondes : 
Il la faifit; 8c d'un bras vigoureux, 
D'un fort jarret, d'une large poitrine. 
Brave les vents , fend les flots écumeux. 
Tire apvès lui la tendre Catherine ; 
Poufle , s'avance , 8c cent fois repoufle , 
Plongé dans l'onde, 8c jamais renverfé, 
I^erdant fa force , animant fon courage , 
Vainqueur des flots , il aborde au rivage. 

Alors il tombe épuifé de l'effort. 
Les habitans de ce malheureux bord 
Sont fort humains, quoique peu fociables^ 
Aiment l'argent autant qu'aucun chrétien , 
En gagnent peu , mais font fort charitables 
Aux étrangers , quand il n'en coûte rîen< 
Aux deux amans une troupe s'avance. 
Bonnet (2) accourt. Bonnet le médecin , 
De qui Laufanne admire la fcience ; 
De fon grand art il connaît tout le fin* 
Aux impotans il prefcrit l'exercice ; 
D'après Haller il décide qu'en Suifle , 
Qui but trop d'eau doit guérir par le vin. * 
A ce feul mot, Covelle fe réveille; » 

Avec Bonnet il vide une bouteille ^* .1 
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Et puis une autre ; il reprend fon teint frais , 
Il eft plus lefte 8c plus beau que jaionais. 
Mais Catherine , hélas ! ne pouvait boire. 
De fon amant les foins font fuperflus ; 
Bonnet prétend qu'elle a bu Tonde noire; 
Robert difait , qui ne boit point n'efi plus. 
Lors il fe pâme, il revient, il s'écrie. 
Fait retentir les airs de fes clameurs , 
Se pâme encor fur la nymphe chérie , 
S'étend fur elle, Se, la baignant de pleurs. 
Par cent baifers croit la rendre à la vie. 
Il penfe même en cet objet charmant 
Sentir encore un peu de mouvement. 
A cet efpoir en vain il s'abandonne : 
Rien ne répond à fes brnlans efforts. 
Ah ! dit Bonnet, je crois , Dieu me pardonne! 
Si les baifers n'animent point les morts , 
Qu'on n'a jamais reffufcité perfonne. 
Covelle dit, hélas ! s'il eft ainfi, 
C'eft eft donc fait , je vais mourir aufil. 
Puis il retombe ; 8c la nuit éternelle 
Semblait couvrir le beau front de Covelle. 

Dans ce moment, du fond des antres creux. 
Venait Rouffeau fuivi de fon Armide , 
Pour contempler le ravage homicide 
Qu'ils excitaient fur ces borcb malheureuxt 
Il voit Robert qui , penché fur l'arène , 
Baifait encor les genoux de fa reine , 
Roulait les yeux 8c lui ferrait la main. 
Que fais-tu là ? lui cria-t-il foudain. 
Ce que je fais? mon ami , je fuis ivre 
De défefpoir 8c de très-mauvais vin* 
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Catin n'eft plus: j'ai le malheur de vivre ; 
J^n fuis honteux ; adieu, je vais la fuivre. 

Rouffeau réplique, as-tu perdu Tefprit? 
As-tu le cœur fi lâche 8c fi petit? 
Aurais-tu bien cette faiblefle infâme 
De t'abaifler à pleurer une femme ? 
Sois fage enfin : le fage eft fans pitié ; 
Il n'eft jamais féduit par Tamitié : 
Tranquille 8c dur en fon orgueil fuprême. 
Vivant pour foi, fans befoin, (ans défir, 
Semblable à dieu, concentré dans lui-même , 
Dans fon mérite il met tout fon plaîfir. 
D'un vrai Rouffeau tel efl le caraâère ; 
Il n'eft ami , parent, époux, ni père. 
Il eft de roche : 8c quiconque , en un mot , 
Naquit fenfible , eft fait pour être un fot. 
Ah ! dit Robert , cette grande doârine 
A bien du bon, mais elle eft trop divine: 
Je ne fuis qu'homme , 8c j'ofe déclarer 
Qjgie j'aime fort toute humaine faiblefle : 
Pardonnez-moi la pitié , la tendrefle , 
Et laiffez-moi la douceur de pleurer. 
Comme il parlait, pafla fur cette terre. 
En berlingot, certain pair d'Angleterre, 
Qui voyageait tout excédé d'ennui , 
Uniquement pour fortir de chez lui ; 
Lequel avait, pour charmer fa triftefle , 
Trois chiens courans, du punch 8c fa maîtreffc. 
Dans le pays on connaiffait fon nom 
Et tous fes chiens; c'eft milord Abington. (3) 

Il aperçoit une foule éperdue. 
Une beauté fur le fable étendue , 

X3 
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Covelle en pleurs , 8c des verres cafles. 
Que fait-on là ? dit-il à la cohue. 
On meurt , Milord; 8c les geqs emprefles 
Portaient déjà les quatre ais d'une bière ^ 
Et deux manans fouillaient le cimetière. 
Bonnet difait, notre art n'eA que trop vain. 
On a tenté des baifers 8c du vin ; 
Rien n'a pafiTé. Cette pauvre bourgeoife 
A f^it fon temps; qu'on Tenterre, 8c buvons.. 
Milord reprit, eft-elle génevoife? 
Oui, dit Covelle: hé bien, nous le verrons. 
Il faute en bas, il écarte la troupe 
Qui fait un cercle en lui preffant la croupe , 
Marche à la belle , 8c lui met dans la main 
Un gros bourfon de cent livres fterlin. 
La belle ferre , 8c foudain reflufcite. 
On bat des mains ; Bonnet n'a jamais fa 
Ce beau fecret. La gaupe décrépite 
Oit qu'en enfer il éuit inconau. 
RouiTeau convient que, malgré fes preftiges. 
Il n'a jamais fait de pareils prodiges. 
Milord fourit: Covelle tranfporté 
Croit que c'eft lui qu'on a reffufcité. 
Puis , en danfant , ils s'en vont à la ville. 
Pour s'amufer de la guerre civile. 
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NOTES DU TROISIEME CHANT 

( I ) i3 A I N T-M A u R I c E d jiDs le Valais , à quelques milles de la fource 
du Rhône. C'eft eu cet endroit que la légende a prétendu que Diociétitn , 
en 387 , avait fait martyrifer une légion compofèe de ûx mille chrétiens 
à pied, 8c de fept cents chrétiens à cheval , qui arrivaient d^Egypte par 
les Alpes. Le leâeur remarquera que Saint-Maurice eft une vallée étroite 
entre deux montagnes cfcarpécs, & qu^on ne peut pas y ranger trois 
cents hommes en bataiHc. U remarquera encore quVn 387 , il n^ >vait 
aucune perfécuâon , que Dioctétien alors comblait tous les chrétiens de 
faveurs , que les premiers officiers de Ton palais , Gor^omos k DùrotÂeùs , 
étaient chrétiens , 8c que fa femme Pri/ca était chrétienne , 8cc. Le lec- 
teur obfervcra furtout que la fable du martyre de cette légion fut écrite 
par Grégoire de Tours qui ne palTe pas pour un tsâtg , d*après UA 
mauvais roman attribue à Tabbé Eucker , évêque de Lyon , mort 
en 454 : 8c dans ce roman il eft fait mention de Sigi/mond , roi de 
Bourgogne, mort en 583. 

Je veux 8c je dois apprendre au public qu'un nommé Nonotte , 
ci-devant jéfuite , fils d'un brave crochetcur de notre ville , a depuis peu , 
dans le ftyle de fon père , foutenu l'authenticité de cette ridicule fable 
avec la même impudence qu'ail a prétendu que les rois de France de 
la première race n'ont jamais eu pluheurs femmes , que Dioctétien 
avait toujours été perfécuteur , 8c que ConJtoKtin éuit , comme Mfi'ife , le 
plus doux de tous les hommes. Cela fe trouve dans un libelle de cet 
ex-jéfuite, intitulé tes Erreurs de Vot taire: libelle aufli rempli d'erreurs 
que de mauvais raifonnemens. Cette note eft un peu étrangère au texte , 
mais c'eft le droit des commentateurs. Ceite note ej de M. C***, etvccât^ 
à Befançon, 

(s) Il eft mort depuis peu. Il £int avouer qu'il aimait fort ï boire; 
mais il n'en avait pas moins de pratiques. Il difait plus de bons mots 
qu'il ne guéiiflait de malades. Les médecins ont joué un grand rôle 
dans toute cette guerre de Genève. M. Jorri , mon médecin ordinaire , a 
contribué beaucoup à la pacification ; il faut efpérer que l'auteur en 
parlera dans fa première édition de cet important ouvrage. A l'égard 
des chirurgiens , ils s'en font peu mêlé , attendu qu'il n'y a pas eu une 
égratignure , excepté le foufBct donné par un prédicant dans l'aflcmblée 
qu'on nomme la vénérable compagnie. Les chirurgiens avaient cepcn* 
dant préparé de la charpie , 8c pluQeurs citoyens avaient fait leur 
tcftamcnt. U faut que l'auteur ait ignoré ca particularités. 

X4 



Digitized by 



Google 



328 LA GUERRE CIVILE 

(5) MUord Abingtên i*eft diftingué depuis dans le fênit britaimiqiie 
pir fon patriotifme , Se une haine confiante pour la conuption , la 
tjrrannie 8c la reftet de fuperflitîon que l'Angletene conferve encore. 
Il a fait un dtfcourt très - raifonnablc k très - plaifant contre des lois 
ridicules fur TobTervation du dimanche , imitées des lois juives fur le 
fabbat , qui s^obfervent à Londres avec rigueur , & pour lefquelles le 
confeil de la citè~& même les chambres du parlement font femblant 
d^avoir beaucoup de zèle , afin de faire leur cour à la populace qui, 
en Angleterre comme ailleurs , s'amufe beaucoup des perfècutions exer- 
cées au nom de DIEU. Milord Akingion confultait un jour , pour un 
mal d*xeux , Troncàiu , qui lui recommanda de ne pas trop lire.— Je ne 
lis jamais , dit Milord : il y a quelques années que j*eflàyai de parcourir 
un livre qui s^appelait , je crois , la Oenèfe ; mais , après en avoir lu 
quelques pages , je le lailTai là. U paraiflait à Genève td qu*on le peint 
ici. NoU des éditiurs. 
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CHANT (QUATRIEME. 

X\ o s voyageurs devifaient en chemin ; 
Ils fe flattaient d'obtenir du deflin 
Ce que leur cœur aveuglément défire. 
Bonnet de boire, 8c Jean-Jacques d'écrire; 
Catin d^aimer; la vieille de médire; 
Robert de vaincre , 8c d'aller à grands pas 
Du lit à table 8c de table aux combats. 
Tout caraâère en caufant fe déploie. 
Milord difait : Dans ces remparts facrés 
Avant-hier les Français font entrés ; 
Nous nous battrons, c'eft-Ià toute ma joie; 
Mes chiens 8c moi nous fuivrons cette proie. 
J'aurai contre eux mes fufils à deux coups : 
Pour un' anglais c'eft un plaifir bien doux. 
Des Genevois je conduirai l'armée. 

Comme il parlait, pafla la Renommée : 
Elle portait trois cornets à bouquin; (i) 
L'un pour le faux, l'autre pour l'incertain. 
Et le dernier , que l'on entend à peine , 
Eft pour le vrai , que la nature humaine 
Chercha toujours 8c ne connut jamais. 
La belle aufli fe fervait de fifflets. 
Son écuyer, l'aftrologue de Liège, 
De fon chapitre obtint le privilège 
D'accompagner l'errante Déité ; 
Et le Meafonge était à fon côté. 
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Entre eux marchstit le Vieux à tête chauve. 

Avec fon fable , 8c f a fatale faulx. 

Auprès de lui la Vérité fe fauve. 

L'âge 8c la peine avaient courbé foû dos ; 

Il étendait fes deux pefantes ailes ; 

La Vérité qu'on néglige ou qu'on fuit , 

Qu'on aime e^ vain ^ qu'on mafque ou qu'pn pourfuit , 

En gémiflant, fe blotiflait fous elles. 

La Renommée à peine la voyait , 

Et , tout courant , devant elle avançait. 

]^é bien, Madame, avez-vous des nouvelles? 

Dit Abington: )*J'en ai beaucoup, Milord; 
9» Déjà Genève eft le champ de la mort. 
ji J'ai vu de Luc, («) plein d'efprit 8c d'audace , 
9) Dans le combat animer les bourgeois. 
9» J'ai vu tomber au feul fon de fa voix 
9) (3) Quatre fyndics étendus fur la place. 
9f Verne eft en cafque , 8c Vcrnet en cuirafle; 
99 L'encre 8c le fang dégouttent de leurs doigts. 
99 Ils ont prêché la difcorde cruelle , 
99 Différemment, mais avec même zèle. 
99 Tels, autrefois , dans les murs de Paris, 
99 Des moines blancs, noirs, minin^es 8c gris, 
99 Portant moufquet, carabine, rondelle, 
99 Encourageaient tout un peuple fidelle 
99 A débufquer le plus grand des Henris, 
. 99 Aimé de Mars, aimé de Gabrielle, 
99 Héros charmant, plus héros que Covelle. 
99 Bèze Se Calvin fortent de leurs tombçaux: 
99 Leur voix terrible épouvante les fots ; 
99 Ils ont crié d'une voix de tonnerre, 
99 Perfécuieii c'eil-là leur cri de guerrç^ 
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1» Satan, Mégère, Aftaroth, Aleâon, 
9» Sur les remparts ont pointé le canon : 
j» Il va tirer ; je crois déjà l'entendre : 
j> L'églire tombe, & Genève eft en cendre. 99 

Bon ! dit la vieille , allons , doublons le pas. 
Exaucez-nous , puiflant Dieu des combats ! 
Dieu Sabaoth , de Jacob 8c de Bèze ; 
Tout va périr ; je ne me fens pas d'aife. 

Enfin la troupe eft aux remparts facrés , 
Remparts ché tifs 8c très-mal réparés. 
Elle entre, obferve, avance , fait fa ronde. 

Tout refpirait la paix la plus profonde. 
Au lieu du bruit des foudroyans canons. 
On entendait celui des violons ; ^ 

Chacun danfait. On voit , pour tout carnage^ 
Figeonli, poulets , dindons Se grianaux. 
Trois ce'nts perdrix, à pieds de cardinaux, 
Chez les traiteurs étalant leur plumage. 

Milord s'étonne ; il court au cabaret : 
A peine il entre , une aârice jolie 
Vient l'aborder d'un air tendre 8c difcret, 
Et l'inviter à voir la comédie. 
O jufte ciel ! qu'eft-ce donc qui s' eft fait ? 
Quel changement ! alors notre Zaïre 
Au doux parler , au gracieux fourire , 
Lorgna Milord , 8c dit ces propres mots : (a) 
99 Ignorez-vous que tout eft en repos. 
Ignorez-vous qu'un Mécène de France, 
Miniftre heureux 8c de guerre 8c de paix, 
Jufqu'en ces lieux a verfé fes bienfaits ? 
S'il faut qu'on prêche , il Êiut auffi qu'on danfc. 
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II nous envoie un brave chevalier, (4) 

Ange de paix > comme vaillant guerrier ; 

Qu'il foit béni. Grâce à fon caducée. 

Par les plaifirs la difcorde eA chaflee. 

Le vieux Vernet fous fon vieux manteau noir 

Cache en tremblant fa mine embarraflee : 

Et nous donnons le TartufiFe ce foir. 99 

Tartu£Fe ! allons , je vole à cette pièce , 
Lui dit Milord : j'ai haï de tout temps 
De ces croquans la détefiable efpèce; 
Egayons-nous ce foir à leurs dépens. 
Allons, Bonnet, Covelle & Catherine. 
Et vous aufli, vous Jean-Jacque 8c Vachine, 
Buvons dix coups , mangeons vite 8c courons 
Rire à Molière, 8c fiflSer les fripons. 

A ce difcours , enfant de Falégrefle » 
Roufleau reliait morne , pâle 8c penGf ; 
Son vilain front fut voilé de triftefle. 
D'un vieux caiffier l'héritier préfomptif 
N'eft pas plus fot alors qu'on lui vient dire 
Que le bon homme en réchappe 8c refpire. 
RoufTeau , pouffé par fon maudit démon , 
S'en va trouver le prédicant Brognon. 
Dans un réduit à Fécart il le tire , 
Grince les dents, fe recueille 8c foupire. 
Puis il lui dit : )' Vous êtes un fripon ; 
Je fens pour vous une haine implacable ; 
Vous m'abhorrez ; vous me donnez au diable ; 
Mais nos dangers doivent nous réunir : 
Tout efl perdu; Genève a du plaifir. 
C'efl pour nous deux le coup le plus terrible ! 
Vernet furtout y fera bien fenfible. 
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Les charlatans font donc bernes tout net ! 
Ce foir TartufiFe , & demain Mahomet ! 
Après demain Ton nous jouera de même. 
Des Genevois on adoucit les moeurs. 
On les polit , ils deviendront meilleurs. 
On s'aimera. Sou£Frirons-nous qu'on s'aime? 
Allons brûler le théâtre à Finflant. 
Un chevalier, ambaffadeur de France, 
Vient d'ériger cet affreux monument. 
Séjour de paix, de joie 8c d'innocence: 
Qu'il foit détruit jufqu'en Ton fondement. 
Ayons tous deux la v<rtu d'Erofirate ; (5) 
Ainfi que lui méritons un grand nom. 
Vous connaiffez la noble ambition : 
Le grand vous plait , 8c la gloire vous flatte. 
Prenons ce foir en fecret un brandon. 
En vain les fots diront que c'eft un crime : 
Dans ce bas monde il n^eft ni bien ni mai: 
Aux vrais favans tout doit fembler égal. 
Bâtir eft beau ; mais détruire eft fublime. 
Brûlons théâtre , aârice , aâeur , foufileur , 
Et fpeâateur, 8c notre ambaffadeur. d 

Le lourd Brognon crut entendre un prophète, 
Crut contempler l'ange exterminateur. 
Qui fait fonner fa fatale trompette 
Au dernier jour, au grand jour du Seigneur. 

Pour accomplir ce projet de détruire, 
Pour réuffir , Vachine doit s'armer; 
Sans toi, Bacchus, peut-on chanter 8c rire ? 
Sans toi, Vénus, peut-on favoir aimer? 
Sans toi , Vachine, on n'eft pas sûr de nuire. 
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Vachinc prend ( je ne puis décemment 
Dire en quel lieu , mais le leâeur m'entend , ) 
Un tas pourri de brochures nouvelles , 
Vers de le Brun, morts auffitôt que nés, (6) 
Longs mandemens dans le Puj confinés > (7) 
Tacite orné, par le fieur la Bléterie, 
D'un ftyle neuf 8c d'un mélange heureux 
De pédantifme 8c de galanterie % 
Journal chrétien , madrigaux amoureux ; 
De Chiniac les écrits plagiaires; (8) 
Du droit canon quarante commentaires. 
Tout ce fatras fut du chanvre en fon temps; 
Linge il devint par Tart des tiflerands ; 
Puis en lambeaux des pilons le prefsèrent; 
Il fut papier. Cent cerveaux à Tenvers 
De vifions à Tenvî le chargèrent; 
Fuit on le brûle : il vole dans les airs, 
Il eft fumée aufll-bien que la gloire. 
De nos travaux voilà quelle eft Thiftoire : 
Tout eft fumée , 8c tout nous fait fentir 
Ce grand néant qui doit nous engloutir. 

Les trois méchans ont pofé cette étoupe 
Sous le foyer où s'afTemble la troupe ; 
La mèche prend. Ils regardent de loin, > 

L'heureux efifet qui fuit leur noble foin , (g) 
Clignant les yeux, 8c tremblant qu on ne voie 
Leurs fronts pliflcs fe dérider de joie. 
Déjà la flamme a furmonté les toits , 
Les toits pourris , féjour de tant de rois ^ 
Le feu s'étend , le vent le favorife. 
Le fpeâateur que la flamme pourfuit , 
Crie au fecours, fe précipite 8c fuit, 
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Jean-Jacques rit ; firognon les exorcife. 

Ainfi Chalcas 8c le traître Sinon 

S'applaudiflaient lorfqu'ils mirent en cendre 

Les murs facrës du fuperbe Uion 

Que le dieu Mars, Aphrodife, (i o) Apollon, 

Virent brûler 8c ne purent défendre. 

Las! que devient le pauvre entrepreneur, 

Ce Rofimond plus généreux qu'habile ?(i i) 

A fes dépens il a, pour fon malheur. 

Fait à grands frais meubler le noble aGIe 

Des doux plaifirs peu faits pour cette ville. 

Un feul moment confume Fattirail 

Du grand Céfar, d'Augufte, d'Orofmane, 

Et la toilette où fe coiffa Roxane , 

Et Tomement de Rome 8c du féraih 

O Rofimond ! que devient votre bail ? 

De tous vos foins quel funefte falaire ! 

Eft-ce à Calvin que vous aurez recours ? 

Eft-ce à Tévêque appelé titulaire ? 

Hélas ! lui-même a befoin de fecours. 

Ah malheureux ! à qui vouliez- vous plaire ? 

Vous êtes plaint ; mais fort abandonné : 

Après vingt ans vous voilà ruiné. 

De vos pareils c'eft le fort ordinaire. 

Qui du public s'eft fait le ferviteur 

Peut fe vanter d*avoîr un méchant maître. 

Soldat, auteur, commentateur, aâeur 

Egalement fe repentent peut-être. 

Loin du public , heureux, dans fa maifon. 

Qui boit en paix, 8c dort avec Sufon ! (i s) 
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J^OTES DU QUATRIEME CHANT. 



( I ) Ob servez, cher IcOear , combien le Gède fe perfcaioiine* 
On n'avait donné qu*unc trompette à la Renommée dans la Henriade , 
on lui en a donné deux dan» la divine Pucelle , 8c aujourd'hui on 
lui en donne trois dans le poëme moral de la guerre génevoife. Pour 
moi j*ai envie d*en prendre une quatrième pour célébrer Tanteur , qui 
eft fans doute un jeune homme quMl faut bien encourager. 

(2) De Lmc , d'une des plus anciennes familles de la ville: c'était le 
Têoli de Genève : il eft d'ailleurs phyficien 8c naturalifte. Son père entend 
merveilleufement St Paul , fans (avoir le grec 8c le latin : on dit qu'il ref* 
femble aux apôtres , tels qu'ils étaient avant la defcente du Saint-Efprit. 

(3) Les bourgeois voulaient avoir le droit de delUtuer quatre fyndia. 

(4) Le chevalier di BtauiivUU , ambaflàdenr en Suiflè , lieutenant* 
général des armées. Il contribua y plus que perfonne ^ à la prife de 
Berg-op-zoom. 

(5) Erojrait brûla , dit-on, le temple d'Ephèfe pour fe faire de la 
répuution. 

(6) Nous ne favons pas qui eJl ce it Brun, Il y a tant de plats poètes 
connus deux jours à Paris , 8c ignorés enfoite pour jamais ! 

(7) Ceft apparemment un mandement de l'évêque du Pny en Vday , 
qui , adreflant la parole aux chaudronniers de fon diocèfe , leur parU 
de U Mottt 8c de FontemlU. 

(8) Le Ckitûac nous eft auffi inconnu que U Brun» Nous apprenons 
dans le moment que c'eft un commentateur des difcours de Fieury , qui a 
été aflêz indigent pour voler tout ce qui fe trouve fur ce fujet dans un 
livre très-connu , 8c aflcz impudent pour infulter ceux qu'il a volés : 

De telles gens il eft aflcz , 
Priez DIEU pour les trépafles. 

(9] Ce fut le 5 février 1768 qu'on mit le feu à la falle des fpeâadcs* 

(10) Vénui 
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(lo) Vimu cil nommée en grec AphroMte. Notre auteur TappeUe 
Afkrodifi : c^cft apparemment par euphonie , comme difent Ict doâei. 

(il) M. Rofimond^ entreprenenr det fpeâades à Génère. Il a perda 
plus de quarante mille frana à cet incendie. 

(12) On accuTa de cet incendie le fanatiûne religitcot ou patriotique 
da bons Oênevois qui croyaient que , fi la comédie sVubliflait à Genève , 
ils feraient ruinés dans ce monde , 8c damnés dans Tautre. CVft par 
une fiâion poétique qu*on Tattribue ici à ceux qui avaient mis cette 
idée dans la. tête de ces pauvres gens» 

V A R I A J^ T ,E S, 

(a) Le roi de France à Genève affligée 
Par fcs bontés rend enfin le repos ; 
Las de la voir par le chagrin rongée,' 
Il a voulu que tout foit dans la joie : 
' Pour cet effet ce bon roi' nous envoie 
Un doux miniflre , un brave chevalier ,. 8çc« 



Toëmes. 



Digitized by 



Google 



538 LA GV«RRB CIVILE 

CHANT CINQ^UIEME. 

• 

\j S 8 prédicans les amei réjouies 
Rendaiem à dieu des grâces infinies, (i) 
Sincèrement du mal qu'on avait &it. 
Le cœur d'un prêtre cft toujours iatis&ie. 
Si les plaifirs que fon rabat condamne 
Sont enlevés au féculier profane. 
Qu*arriva-t-il? le défordre s'accrut 
Quand de ces lieux le plaillr difparut* 
Mieux qu^un fermon l'aimable comédie 
Inflruit les gens, les rapproche , les lie : 
Voilà pourquoi la Difcoi^de, en tout temps » 
Pour fon féjour a choifi les couvens. 
Les deux partis, plus fous qu'à l'ordinaire. 
S'allaient gourmer , n'ayant plus rien à faire.. 
Et tous les foins du minifire de paix , 
Dans b cité font perdus déformais. 
Mille horlogers («) de qui les mains habiles 
Savaient guider leurs aiguilles dociles. 
D'un acier fin régler les mouvemens. 
Marquer l'efpace 8c divifer le temps. 
Renonçaient tous à leurs travaux utiles. 
Le trouble augmente : on ne fait plus enfin 
Quelle heure il eft dans les murs de Calvin. 
On voit leurs mains trifiement occupées 
A ranimer fur un grès plat 8c rond 
Le fer rouillé de leurs vieilles épées. 
Ils vont chargeant de falpêtre 8c de plomb 
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De lourds moafqueu dégarnis de platine. 
Le fer pointu qui tourne à la cuifine. 
Et fait tourner les poulets déplumés , 
Bientôt fe change aux regards alarmés 
En longue pique , infiniment de carnage s 
Et Touvrier, contemplant fon ouvrajgCy 
Tremble lui-même 8c recule de pçur. 

O jùurs ! ô temps de difette te d*horreur I 
Les artifans, dépourvus de falaire. 
Nourris de vent, défiant les hafards. 
Meurent de faim, en attendant que Mars 
Les extermine à coups de cimeterre. 

Avant ce temps ^ Tindufirie ic la paix 
Entretenaient une honnête opulence \ 
El le travail , père de Tabondance , 
Sur la cité répandait fes bienfaits. 
La Pauvreté , sèche , pâle , au teint bicme , 
Aux longues dents , aux jambes de fufeaux , 
Au corps flétri, mal couvert de lambeaux , 
Fille du Styx, pire que la mort même. 
De porte en porte allait traînant fcs pas. 
Monfieur Labat la guette, & n^ouvre pas. (3) 
Et cependant Jean-Jacque 8c fa forci^je. 
Le beau Covelle 8c fa reine d'amour , 
Avec Bonnet buvaient le long du jour, 
Pour foulager la publique misère. 
Au cabaret le bon milord parait: 
Des indigens la foule s'y rendait. 
Pour s'en défaire, Abington leur jetait 
De temps en temps de For par les fenêtres ; 
Nouveau fecret très-peu connu des prêtres. 

Y 9 
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L'or s'épuifa : le fecours dura peu : 
Deux fois par jour il faut qu'un mortel mange. 
Sous les drapeaux il eft beau qu'il fe range ; 
Mais il Étudiait qu'il eût un pot au feu. 

C'en était fait : Usfeigneurs magnifiques (4) 
Allaient fubir le fort des républiques; 
Sort malheureux qui mit Athène aux fers , 
Abjrma Tyr & les murs 'de Carthage, 
Changea la Grèce en d'horribles déferu 
Des fils d^ Mars énerva le courage « 
Dans des filets (5) prit l'empire romain « 
Et quelque temps menaça Saint-Marin. (6) 
Hélas l un jour il faut que tout périfFe. 
Dieu paternel , fauvez du précipice 
Ce pauvre peuple , 8c reculez fa fin. 

Dans le confeil le doux Paul Galatin 
Cède à l'orage, 8c navré de triftefFe, 
Quitte un timon qui branlait dans fa main. 

Nécelfité fait bien plus que fageflfe. 
Cramer un jour , ce Cramer dont b preflfe 
A tant gémi fous ma profe 8c mes Vers 
Au roagafin déjà rongés des vers ; 
Le beau Cramer , qui jamais ne s'empreflfe 
Que de chercher la joie 8c les feftins ; 
Dont le (iront chauve eft encor cher aux belles; 
Aâeur brillant dans nos pièces nouvelles ; 
Cramer, vous dis-je, aimé des citadins, 
Se promenait dans la ville affligée. 
Vide d'argent 8c d'ennuis fuxchargée. 
Dans fa cervelle il cherchait un moyen 
De la fauver , 8c n'imaginait rien. 
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A la fenêtre il roit madame Oudrille , 
Et fon époux, 8c fon frère, 8c fa fille. 
Qui chantaient tous des chanfons en refrein, 
Près d^un buffet garni de Chambertin. 
Mon cher Cramer eft homme qui fe pique . 
De fe connaître en vin plus qu'en mufique. 
Il entre , il boit , il demeure furpris , 
Tout en buvant, de voir de beaux lambris , 
Des meubles frais , tout Tair de la richeffe* 
Je crois, dit-il , non fans quelque alégreffe. 
Que la fortune, enfin, vous a compris 
Au numéro de fes cbers favoris. 

L'an dix-rept cent deux fix, ou je me trompe , 
Vous étiez loin d'étaler cette pompe; 
Vous demeuriez dans le fond d'un taudis; 
Votre gofier, raclé parla piquette « 
Pouffait des fons d'une voix bien moins nette* 
Pour Dieu montrez à mes fens ébaudis 
Par quel 9ioyen votre fortune eft faite. 

Madame Oudrille en ces mots répliqua i .. 
9}La pauvreté long-temps nous fuffoqua , 
Quand la difcorde était dans la famille. 
J'étais brouillée avec monfieur Oudrille, 
Monfieur Oudrille avec tous fes parens , . 
Ma belle-fceur l'était avec ma fille ; 
Nous plaidions. tous, nous mangions du pain bis. 
Notre intérêt nous a tous réunis. 
Pour être en paix, dans fon lit comme à table, 
Le premier point eft d'être raifonnable. 
Chacun cédant un peu de fon côté , 
Dans la maifon met la proFpérité. )> 

Y3 
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Cramer aimait cette faine doârine. 
D'un trait de fen fon efprit s'illumine \ 
Il fe recueille, il fait fon proûoftic; 
Boit , prend congé , puis avife un fyndic 
Qui dirpuuitf dans la fdace voifine. 
Avec de Luc , 8e Clavière 8c Flournoîs. 
Trois confeillen & quatre bons bourgeois 
Auprès de là criaient à pleine tête , 
Et fe morguaient d'un air très-malhonnête* 
Cramer leur dit t madame Oudriile cti prêté 
A vous donner du meilleur Chambettin : 
Montez là-haut ; c'eft l'arrêt du deftin« 
Ce jour pour vous doit être un jour de fête ^ 
Chacun y court, citadin, confeiUer: 
Le beau Covelle y monte le premier. 
En jupon blanc fa belle requinquée 
L'accompagnait & ferrait fon blondin^ 
Qui fur le cou lui paflait une main* 
A leur devant madame Oudriile arrive ; 
Sa hce eft ronde 8e fa mine eft naïve ^ 
En la voyant le cœur fe réjouit. 
Elle conta comment elle s'y prit 
Pour tadouber fa barque délabrée. 

Tout le confeil entendit la leçon. 
Le peuple même écouta la raifon. 
Les jours fereins de Saturne 8c de Rhée , 
Les temps heurbux du beau règne d'Aftrëe 
Dès ce moment renaquirent pour eux. 
On rappela les dànfes 8e les jeux. 
Qu'avait bannis Calvin l'impitoyable % 
Jeux protégés par un miniftre aimable « 
Jeux dctçftés de Vernet l'ennuyeux. 
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Celle qu^on dit de Jupiter la fille. 
Mère d^amour 8c des plaifirs de paix« 
Revint placer fon lit à Plainpalais* (7) 
Genève fut une grande famille : 
Et Ton jura que , fi quelque brouillon 
Mettait jamab le trouble à la maifon. 
On renverrait devers madame Oudrille. 
Le roux Rouffeau de foreur hébété. 
Avec fa gaupe errant à Taventure, 
S*enfuit de rage, & fit vite un traité 
Contre la paix qu^on venait de conclure» 



V4 
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NOTES DU CINQUIEME CHANT, 

(x) JbiX PRIS 8 ION fi familière à Puo d^cntre eux, qoe. Payant 
répétée vingt fois d^t i;n fcrmon , un d« fct païens lui dit ; J# t$ 
unis du grÂcii injiniti f avoir JinU 

(9] Genève fait un commerce de montres qui va par année à plut 
d^un million. Les horlogers ne font pas des artifans ordinaires \ qç font , 
comme Ta dit Tauteur du fiède de Louis XIV , des phyficiens dç pratique. 
Les Grakâm 8c les /# Roi ont joui d*ime grande confidération } & M. It Roi 
d^aujourd^hui ei^ un da plus habiles onéçaniciens <|e TEurope. Les 
grands mécaniciens font aux fimples géomèuet c^ qu*un grand poète 
tft à un grammairien» 

(3) G*eft un français réfugié qui, par une honnête induftrie 8c par 
un travail eftimable , s*eft procuré une fortune de plus de deux millions. 
Prefque touta les familles opulentes de Genève font dans le même cas. 
Les enfans de M. Htrottrl , contrôleur-général des finances fous le cardi- 
nal Mâtmin , fe retirèrent dans la Suiflè 8c en Allemagne , avec plus de 
fix millions , à la révocation de Tédit de Nantes. La Hollande 8c TAn- 
glcterre font remplies de familles réfugiées qui « ayant tranfporté 1m 
manu£iâures , ont fait des fortunes très-confidérables dont la France a 
été privée. La plupart de ecs familles reviendraient avec plaifir dani 
leur patrie , 8c y rapporteraient plus de cent millions , fi Ton éubliflait 
en France la liberté de conldence , comme elle Teft dans PAllemagne , 
en Angleterre , en Hollande , dims le vafie empire de lu Riiffie 8c dans 
la Pologne. 

Cette note nous a été fournie par un defceitdant de M, HtrvmU 

( 4 ) Qqand les citoyens font convoqués , le premier fyndic les appelle 
/owtfdns <r ma^M^ffUiê/iignnars^ 

(5) Les filets de Sêini Fîtm^ Les curieux ne ceflfent d*admirer que des 
cordeliers 8c des dominicains aient régné fur les defccndans des Sàfiênst 

( 6 ) Le cardinal Aihtrom , n*ayant pu boolcverfer TEurope « voulut 
détruire la république de Saint-Marin , en 17 39* C*cft une petite ville 
pochée fur une montagnt de TApennin , entre Utbîn 8c Rimini, Elle 
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conquit auttefoit un moulin ; mais craignant le fort de la république 
romaine , elle rendit le moulin , 8c demeura tranquille 8c heureufe. Elle 
a mérité de garder la liberté* C*cft une grande leçon qu^elle a donnée à 
coût lei Etats. 



(7.) Flainpalaît Y promenade entre le Rhône 8p TArve aux portes de 
la ville, couvene de maifons de plailance , de jardins 8c d*excellens pota- 
gers d'un très-grand rapport. C'était auUefois un marais infeâ , plana 
pdus , du temps qu*il n'était qucftion dans Genève que de la grice pré* 
venante accordée à jf«co^ , 8c refufée à fon frère, \tpatt ftlu; qu'on ne 
parlait que des fupndapfaires , des infralapfaires , des univerfaliftes , de 
la perception de d i e u dififérente de fa vifion , deplufienrs autres vidons ; 
de la manducation fupérieure , de l'inutilité des bonnes œuvres , des 
querelles de VigiionHus 8c étjérêmt , 8c autres controverfips fublimes extrê- 
mement néceffaires à la (anté , 8c par le moyen deiquelles on vit fort 
à l'aife , 8c on marie avantageufement fes filles. 

A". B. On a fouvent donné à Plaînpalais de très-sgréables rendez^ 
vous avec toute U difaétion requife. 
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J E donnerai le fixième chant dès que Fauteur voudra 
bien m*en gratifier ; car il gratifie 8c ne vend pas , 
quoi qu en dife Tex-jéfuite PaUmHkê^ dans un de fes 
mandemcns contre tous les parleinens du royaume, 
fous le nom d un archevêque. ( i ) J*efpère qu alors 
)na fortune fera faste» comme celle de Thomme aux 
quarante écus. 

Si quelqu'un fe formalife de ces plaifanteries très- 
légères fur un fujet qui en méritait de plus fortes ; 
fi quelqu'un eft ailez fot poUr fe fâcher, Fauteur, 
qui eft par fois goguenard , m*a promis de le (acher 
un peu davanuge dans ie nouveau chant que nous 
cfpérons publier. 

( f ) J. F. de MonHlUi , archevêque «TAuch , figoa da«s fon paltit 
atchiépiTcopal , le f3 jinvier 1764, un libelle diffamitoire compoTé 
ptr Paimiiii k conforti. Ce libelle fut condamné à être brûlé par \» 
bourreau , 8c Tarchevèque à dix mille écut d'amende. 11 eft dit dans ce 
libelle ( page 3 S ) » vos pères vous avaient appris à reTpeâer les jéfuitcs s 
u cette vénérable compagnie vous avait pris dans fon fdn dés votre 
»t cn£uice, pour former vos cœun & vos efprits par le lait de les inf* 
»> tmfttons. Elle ceflè d*être : on leur ôtc, en les reodant au fiéde , le 
»» patrimoine qu^ils y avaient laiflè , Sec «t 

C*eft4-dire que Paiouilhi voulait bonleverfer la £umlle desP«/0«7/«<i , 
en d em a nd ant à paruger , 8c en ne fe contentant pas de (a penfion. 

Fainiliet pourfuit humblement dans fon palais archiépifcopal : 
( pag. 47 ) ft Quelle eft la puiflance qui a frappé ces coups inouis ? 

»> Ceft une puiflance étrangère qui eft allée bien au-delà des 

» limites de fa compétence, n 

Ainfi , fdon Tarchevéque d'Aueh , il Ciut excommunier tous les 
parlemens du royaume , les rois de France « d'Efpagne, de Naptbs , de 
Portugal , le duc de Parme, 8cc. 8cc. 8cc. •> Ces parlemens , ajchiu-t-il, 
«* ( P^g* 4S ) font les vrais ennemis des deux puiflknces , qui , mille 
«> fois abattus par leur concert , toujours animés de la rage la plus noire , 
f> toujours attentifs à nous ntiire , nous ont porté enfin le plus pcrçan^ 
n de tous les cdiips* n 
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A regard de Jean -Jacqius, puifqu'il n a joué dans 
^ tout ce tracas que le rôle d'une cervelle fort mal 
timbrée , puifqu*il s'eft fait chafler par-tout ou il a 
paru, puifque c*eft un abfurde raifonneur qui , ayant 
imprimé fous fon nom quelques petites fottifes contre 
J£SUS-CHRIST, a imprimé auffi dans le même 
libelle que jesus-christ eft mort cùmnu im Dieu : 
puifqu il eft quelquefois calomniateur , déclaré tel , 
& affiché tel , par une déclaration publique des 
plénipotentiaires de France , de Zurich & de Bemet 
le 85 juillet 1766» nous penfons qu'il a fallu lui 
donner le fouet beaucoup plus fort qu aux autres » 
& que Fauteur a très-bien fait de montrer le vice 8c 
la folie dans toute leur turpitude. Nous Vexhortons 

Ainii Patoniliet fait dire à MontilUt que les parlemens font des fédideux 
qui ont nui à tous les évêques « en les dêfefant des jèfultéit 

Notre imbccUle MêniiiUi 

Devint ain& le perroquet 

De notre favant PatouilUi $ 

Mais on rabattit fon caquet. 
Tâiêidltit s*avîfe de parler de poëfie dans fon maodemem. H traite 
( pag. iS ) àt va^bood un offider du nà qui n^était pas fbrti de (c» 
terres depuis quinze ans. U eft affez bien inftruit pour appeler mercenaire 
un homme qui, dans ce temps-là même, avait prêté généreufementau neveu 
de jf . F. MonHUtt une fomme confidérable , en bon voifin : & le jf. l^. 
HoiUiUtt d*Audi eft aflcz mal avifc pour figncr cetu impertinence. J'était 
auprès de cet officier du roi , quand, au bout de trois ans , la nièce de 
Tardievêque Jf. F. Montiilii envoya fon argent avec les intérêts au 
créancier qui les jeu au nez du porteur. 

Si j*avais été à la place de rjuchevèque J. F, Mm/iV/^I , j*aurats écrit 
au bienfaiteur de mon neveu : Monfieur , je vous demande très-humblement 
pardon d'avoir figné le libelle de PêtoviUei , &c. ou bien : Monûeur , jt 
fuis un imbédUe qui ne fais pas ce que c'eft qu*un mandement , 8c qui 
m'en fuis rapporté à ce miférable PéUmlUi , 8cc. ou bien : Monfieur , 
pardonnez à ma bctifc « fi , ne fâchant ni lire ni écrire , j*ai pcêté moo 
nom à ce poliflbn de Palouilltt ; ou enfin quelque chofe dans Ce go4t 
d^hotonfitcté 8c de décence. Mais en voilà aflez iur MntiUa%i Ptitmlitt. 
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à traiter àinfi les brouillons & les ingrats* 8c à écrafer 
les ferpens de la littérature , de la même main dont 
il a élevé des trophées à Hmri /F, à Lotus .XIV 8c à 
la vérité» dans tous fcs ouvrages. Nous avons befoin 
d*un vengeur: il eft jufte que celui qui a vécu avec 
la petite -fille de CorncilU extermine les defcendans 
des Claveret^ des Scudéri 8c des d!AiAignac. 

Lés lois ne peuvent pas punir un calomniateur 
littéraire» encore moins un charlatan déclamateur 
qui fe contredit à chaque page ; un romancier qui 
croit éclipfer Télémaque, en élevant un jeune feigneur 
pour en faire un menuifier ; 8c qui croit furpafler 
madame de la Fayette , en fêlant donner des baijcn 
acres par une fuiflelTe à un précepteur fuifle. 

Il n y a pas moyen de condamner à Tamende- 
honorable ceux qui, ayant devant les yeux les grands 
modèles du fiècle de Louis XIV ^ défigurent la langue 
françaife par un ftyle barbare ou ampoulé , ou entor* 
tillé ; ceux qui parlent poétiquement de phyfique ; 
ceux' qui dans les chofes les plus communes prodi* 
guent les exprefllons les plus violentes ; ceux qui ; 
ayant fait ronfler au théâtre des vers qu on ne peut 
lire , ne manquent pas de faire dire dans les journaux 
qu*ils font fupérieurs à Tinimitable Racine; ceux qui 
fe croient des TiU-Live, pour avoir copié des dates; 
ceux qui écrivent Thiftoire avec le ftyle familier de la '■ 
converfation , où qui font des phrafes , au lieu de nous 
apprendre des faits; ceux qui» inconnus au barreau, 
publient des recueils de leurs plaidoyers inconnus au 
pyblic ; ceux qui foutiennent une caufe refpeâable 
par dabfurdes argumens» 8c qui ont la bétife de 
rapporter les objeâions les plus accablantes pour y 
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faire les réponfes les plus frivoles & les plus fottes; 
ceux qui trafiquent de la louange & de la fatire , 
comme on vend des merceries dans une boutique, & 
qui jugent infolemment de tout ce qui eft approuvé , 
fans avoir jamais pu rien produire de fupportable ; 
ceux qui ....,.• On aurait plus tôt compté les dettes 
de TAngleterre que le nombre de ces excrémens du 
PamàiTe. 

Nous avons donc befoin qu'il s'élève enfin parmi 
nous un homme qui fâche détruire cette vermine , 
qui encourage le bon goût & qui profcrive le mauvais , 
qui puifle donner le précepte 8c Texemple. Mais où 
le trouver? qui fera afiez éclairé 8c courageux? . • • 
Ah ! fi M. Tabbé d'Olivet , notre cher compatriote , 
pouvait prendre cette peine ! mais il eft trop vieux » 
& Tex-jéfuite XonotU (3) infeâe impunément notre 
Franche-Comté. 

Fait à Befançon » le 25 mars 1 yôS, 



( t ) Nous commençons pourtint à efpérer que Nonotu fc décraflèra* 
Un magiftrat de notre ville le trouva cet jours pafliés danfant en vefte 8c en 
cnlottedéchirée avec deux filles de quinze ans. Le voilà dans le bon chemin. 
On a réprimandé les deux filles ; elles ont repondu qu^elles Pavaient pris 
pour un finge. A Tégard de PétonilUi , il n*y a rien à eTpérer de lui ; le 
maraut a pris Ton pli. En qualité de Franc-Comtois, je ne cherche pas 
les expreffions délicates quand j*ai trouvé les vraies. Le mot propre eft 
quelquefois néceflaire « quoique la métaphore ait fes agrémens. 

On m*a parlé d^un ex-jéfuite / nommé Frojl , impliqué dans la fainte 
banqueroute de frère U Vsititi ( ^ ) , lequel ProJ eft retiré à Dole, fous le 

( * ) On ne fait pas de quelle banqueroute parle id M. C . . avocat de 
Befançon auteur de cet épilogue , car le révérend père U Vêieite , ou 
frère U Valette { comme on voudra ) a fait deux banqueroutes âd majoren 
Dd ffmm , Tune à U Guadeloupe ou Guadaloupe , Tautre à Londres. 
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I de Rolalier ; il ^ déjà bât fon marché avec tout let épiden de la pro* 
YÎnce y pour leur vendre fet remarques fur le pontificat de Grégoire VU , 
de jffUA XII , d'AUxûndri VI ; fur Tulcère malin dont Léon X fiit attaqué 
dans le périnée, fur la liberté d*indiffércnce > roptimiûne, Zaïre, 
Tancrède , Nanine « Mérope, le ficde de tom XIV k la princcflê dt 
Babylone. Nous pourrons joindre ici frère Frojt , dit Rotalitr , à frère 
NowUt 8c à frère FûUmHtl , quand nous ferons de loifir , 8c que nous 
aurons envie de tire. Ce n*eft pas que nous négligions Cogi , 8c LKtktr 
8c Gwfon y les grands hommes attachés à la feâe des convulfionnaire»% 
de qui les écrits donnent des convulfions. Nous fommes jufics , nous 
n*avons acception de perfonne. 

Bos , ûfinufvijiut , nuUo dijcr'mine habmus^ 



F I y. 
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AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 

Cl ET TE lettre contient la defcriptîon tfune 
fête donnée à Bellel>at^ chez M. le marquis de 
Lturi, en 1724. 

Le curé de Courdîmanche , dans la paroifle 
de qui le château de Bellèbat eftfitué, était un 
fort bon homme , à demi-fou, qui fe piquait de 
faire des vers 8c de bien boire , & fe prêtait de 
bonne grâce aux plaifanteries dont on le rendait 
Tobjet* 

Le ton qui règne dans cette fête, où fe trou- 
vaient un grand nombre déjeunes femmes , &: 
dans la defcription adreffée à une princeflc 
jeune 8c qui n'était point mariée, eft un refte de 
la liberté des mœurs de la régence. 

Tous les vers, à beaucoup près, ne font pas 
de M. de Voltaire^ 8c ceux qui lui appartiennent 
font faciles à dillinguer. 

Le diveniflcment intitulé rHôle é tHôteJfe, a 
été compofé pour une fête que MONSIEUR 
devait donner à la Reine , à Brunoi, en 1 7 7 6, 

LA 
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DE BELLEBAT. 

A SON ALTESSE SÉRÉNISSIME. 

MADEMOISELLE DE CLERMONT; 

1724. 

JLes citoyens de Bèllébat ne peuvent vous rendre 
compte que de leurs divertiflemens 8c de leurs fêtes ; 
ils n ont ici d'afifàires que celles de leurs plaiGrs. 
Bien différens en cela de M. votre frère aîné ( 1 ) , 
qui ne travaille tous les jours que pour le bonheur 
des autres. Nous fommes tous devenus ici poètes 
& muficiens, fans pourtant être devenus bizarres. 
Nous avons de fondation im grand homme qui 
excelle en ces deux genres; c*eft le curé de Cour- 
dimanche : ce bon homme a la tête tournée de vers 
& de mufique ; 8c on le prendrait volonders pour 
Taumônier du cocher de M. de Vcrtamoni ( 2 ). Nous 
le couronnâmes poëte hier en cérémonie dans le 
château de Bellébat ; 8c nous nous flattons que le 

(1^ M. k Duc , premier mmiftre. 

(s) Cctait un chanfonnicr du pont-neuf « trèt-célébre alors , comme le 
Savoyard , dont parle Boiltau , Pavait été de fon temps. Depuis les chan- 
fonniers ont quitté le pont-neuf pour le théâtre de Topéra-coiuique. 

Focmes. Z 
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bruit de cette fête magnifique excitera par-tout 
rémulation , & ranimera les beaux arts en France. 

On avait illuminé la grandTalle de Beilébat , au 
bopt de laquelle, on avaitdreile un trône, fur une 
table de lanfquenet; au-deflus du trône pendait à 
une ficelle impercepdble une grande couronne de 
laurier , où était renfermée une petitelanteme allumée , 
qui donnait à la couronne un éclat fingulier. Mon- 
feigneur le comte de Clermonif 8c tous les citoyens 
de Beilébat étaient rangés fur des tabourets; ils 
avaient tous des branches de laurier à la main » 
de belles mouftaches faites avec du charbon • un 
bonnet de papier fur la tête,, fait en forme de pain 
de fucre; & fur chaque bonnet » on lifait en groflfes 
lettres le nom des plus grands poètes de Tantiquité. 
Ceux qui fefaient les fonâions de grands-maîtres^ des 
cérémonies avaient une couronne de laurier fur la 
tête, un bâton à la main, & étaient décorés d*un 
tapis vert , qui leur fervait de mante. 

Tout était difpofé , & le curé étant arrivé dans 
une calèche à fix chevaux , qu*on avait envoyée au- 
devant de lui , il fut conduit à fon trône. Dès qu'il 
fut affis , Torateur lui prononça , a genoux , une 
harangue dans le flyle de Facadémie, pleine de 
louanges , d'antithèfes & de mots nouveaux. Le curé 
reçut tous ces éloges avec Tair d'un homme qui lait 
bien qu il en mérite encore davantage : car tout le 
monde n eft pas de Thumeur de notre reine (3) , qui 
hait les louanges autant qu elle les mérite. Après la - 
harangue , on exécuta le concert dont on vous envoie 

(3) Métrte Ltczmsii , qai venait cTépoufcr Lms XV» Madcmoilelle de 
CUrnont , était furintcndantc ck fa maifon. 
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les paroles ; les choeurs allèrenc à merveille , & la 
cérémonie finit par une grande pièce de vers pom- 
peux , à laquelle ni les afliftans , ni le curé . ni lauteur 
n'entendirent rien. Il faudrait avoir été témoin de 
cette fête , pour en bien fientir Fagrément : les projets 
& les préparatifs de ces divertifTemens font toujours 
agréables , Texécution rarement bonne , k le récit 
fouvent ennuyeux. 

Ainfi, dans les plaifirt d'une vie innocente « 

Nous attendons tous Theureux jour 

Où nous reverrons le féjour 
De cette reine aimable 8c bienfefante , 
L'objet de nos refpeâs, Tobjet de notre amour: 

Le plaifir de vivre à fa cour 

Vaut la fête la plus brillante. 

Le curé de Courdimanche s'étant placé fur le 
trône qui lui était deftiné» tous les habitans de 
Courdimanche» vinrent en cérémonie le haranguer. 
Voltaire porta la parole. La harangue finie , la céré- 
monie conmiença. 

UN HABITANT de C^wHimaÊuhc duMU. 

Peuples fortunés de Courdimanche , 
Devant le curé que tout s'épanche ; 
A le couronner qu'on le prépare , 
De pampre en attendant la tiare. 

(on met une couronne fut la tàe du curé, ) 

LE CHOEUR chante. (^) 

Que l'on doit être 
Content d'avoir un prêtre > 

(4] Sur un sûr de Topén de tkéfti. 

z 3 
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Qui Élit de 'fi beaux vers { 

Qu'on applaudifle 
Sans cefle à fes nouveaux airs, 

A fes concerts î 
Qu'à réglife il nous, bonifie ; 
Qu'à table il nous réjouifle; 
Que d'un triomphe fi. dou^ 
Tous les curés foient jaloux» 

Mène-t-on dans le monde tme vie ( 5 ) 
Qui foit plus jolie 
Qu'à BcUcbat? 
Ce curé nous enchante ; 
Lorfqu'à table il chante 
On croirait être au fabbat. 
Le démon poétique 
Qui rend pâle, étique, 
Vpluire le rimeur , 
Rend la iace 
Bien grafle 
A ce pafieur. 

A ce joyeux curé BèUébat doit fa gloire, (6) 
Tous les buveurs on lui voit terraflèr ; 
Mais il ne veut , pour prix de fa viâoire , 
Que le bon vin que Livry (7) fait verfer. 

On vient pour l'admirer des quatre coins du monde ; 
On quitte une brillante cour ; 

Par-tout à fa fanté chacun boit à la rcHide; 

( 5 ) Sur Tait des vitillêrds de tkéjee. 

(6) Sur l'air : Au génirtu» RoUmd , hrc* 

(7) Le marquis de Uvry , picmier maître d*iiôtd da roi , qui étiit 
de la fête. 
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Mais qui peut voir fa face rubiconde. 
Voit fans étonnement Texcès de notre amour. 

Triomphez , grand Courdimanche , 
Triomphez des plus grands cœurs ; 
Ce n^eft qu^aux plus fameuiç; buveurs 
Qu'il eft permis de manger votre éclanche. (8) 

( une nymphe Itd prejente un verre de vin. ) 

UN HABITANT chanie. 

Verfez-lui de ce vin vieux, 

Silvie , 
Verfez-lui de ce vin vieux ; 
Encore un coup » je vous prie , 
L'amour vous en rendra deux. 
Vénus permet qu'en ces beaux lieux 
Bacchus préfide ; 
Le cure de ce lieu joyeux 
Eft le druide ; 
' HouACur, cent fois honneur 

A ce divin pafteur: 
Le plaifir eft fon guide ; 
Que les curés d'alentour 
Viennent lui (aire la cour. 

( g ) Où trouver la grâce du comique. 
Un fiyle noble 8c plai&nt ; 
Et du grand 8c fublime tragique 
Le récit tendre 8c touchant ? 
Voltaire a-t-il tout cela dans fa manche ? 

(8) Mcu que le curé vantait beaucoup. 

(9) Sur Tair : U pê^s di CêCêgu , (fane comédie de U GrmUi 

Z 3 
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Et Ion lan la 
Ce n eft pas là 
Qu'on trouve cela, 
C^eft chez le grand Courdimanche* 

En fait de cette douce harmonie 

Qui charme 8c féduit les cœurs. 
Des maîties de France ou d'Italie, 
Qui doit pafler pour vainqueurs ? 
Entre Miguel & Lulli le choix penche; 
Et Ion lan la 
Ce n'efi pat là 
Qu'on trouve cela, 
C'eft chez le grand Courdimanche. 

Salut au curé de Courdimanche, 
O que c'eft un homme divin ! 

Sa ménagère eft fraîche 8c blanche ; 
Salut au curé de Courdimanche ; 

Sûr d'une foif que rien n'étanche , 

Il viderait cent brocs de vin ; 
Salut au curé de Courdimanche; 

O que c'eft un homme divin ! 

Du pain bis, une fimple éclanche ; 
Salut au curé de Courdimanche ; 

Maigre ou gras , bécaffine ou tanche , 

Tout eft bon dès qu'il a du vin* 
Salut au curé de Courdimanche ; 

O que c'eft un homme divin ! 

Des vers il en a dans fa manche ; 
Salut au curé de Courdimanche ; 
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Aucun repas ne fe retranche ; 
En s" éveillant il court au vin ; 
Salut au curé de Courdimanche; 
O que c^eft un homme divin ! 

{^la/cène change ù- reprefentt F agonie du curé de C(mmdimanche : 
il parait étendu fur vn lit. ) 

C H o £ U 1. 

Ah ! notre curé 
S'eft bien échaudé, 
Fefant fa leffive. (lo) 

Ah ! notre curé 
Eft prefque enterré. 
Pour s'être échaudé. 

UN HABITANT» 

Et du même chaudron {bis. ) 
La pauvre Bacarie 
A brûlé fon. •'• 

LE CHOEUR riniêrr&mpani. 

Ah! notre curé, 8cc. 

UN HABITANT* 

Quelques gens nous ont dit 
Que le curé lui-même 
Av^t brûlé fon... 

LE CHOEUR tHnierrampmt. 

Ah ! notre curé ^ 8cc. 

( lo) n loi était tombé fur les jambes une chaodléfc d'ciu boutUante. 
On le fuppoTc fi incommodé qu'il eft à Textrémité. 

Z4 



Digitized by 



Google 



360 h A PETS 

Exhortation faite au curé de Courdimanchi en/on agonie^ 

Curé de Courdimanche^ & prêtre d'Apollon, 
Que je vois fur ce lit étendu tout du long. 
Après avoir vingt ans, dans une paix profonde. 
Enterre , confeflié, baptiré votre monde; 
Après tant d'oremus , chantés fi plaifamment , 
Après cent requiem^ entonnés fi gaîment. 
Pour nous, je Tavoûrai, c'eft une peine extrême. 
Qu'il nous faille aujourd'hui prier Dieu pour vous même. 
Mais tout paffe 8c tout meurt ; tel eft l'arrêt du fort : 
L'inftant où nous naiflbns eft un pas vers la mort, (i i ) 
Le petit-père André n'eft plus qu'un peu de cendre ; 
Frère Fredon n'eft plus ; Diogène , Alexandre , 
Céfar, le poète Roi, la Fillon, Conftantin, 
Abraham, Brioché, tous ont même deftiA. 
Ce cocher , fi fameux à la cour, à la ville , 
Amour des beaux efprits, père du vaudeville. 
Dont vous auriez été le très-digne aumônier. 
Près Saint-Eufiache encore eft pleuré du quartier. 
Vous les fuivrez bientôt : c'eft donc ici , mon frère , 
Qu'il faut que vous fongiez à votre grande affaire. 
Si vous aviez été toujours homme de bien. 
Un bon prêtre , un nigaud , je ne vous dirais rien. 
Mais qui peut , entre nous, garder fon innocence? 
Quel curé n'a befoin d'un peu de pénitence ? 
Combien en a-t-on vu , jufqu'aux pieds des autels 
Porter un coeur pétri de penchans criminels; 
Dans ce tribunal même où , par des lois févères , 
Des fautes des mortels ils font dépofitaires, 

(il) Chaque injânt de h vie ej m pas vtrs U mort. Vers de Corneille 
dans Bérénice. 
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Convoiter les beautés qui vers eux s'accufaîent. 
Et commettre la chofe, alors qu'ils Técoutaient! 
Combien tCcn vit-on pas ^ dans une facriftie , 
Conduire une dévote avec hypocrifie. 
Et, fur un «banc trop dur, travailler en ce lieu, 
A faire à fon prochain des ferviteurs de d i eu ! 

Je veux que de la chair le démon redoutable 
N'ait pu vous enchanter par fon pouvoir aimable ; 
Que, digne imitateur des faints du premier temps. 
Vous ayez pu dompter la révolte des fens : 
Vous viviez en châtré; c'eft un bonheur extrême: 
Mais ce n'èft pas aflez, curé, dieu veut qu'on Taime. 
Avez-vous bien connu cette ardente ferveur , 
Ce goût, ce fentiment, cette ivreffe du cœur, 
La chariéè, 'mon fils! le chrétien vit par elle: 
Qui ne fait point aimer n'a qu'un cœur infidelle , 
La charité fait tout; vous pofledez en vain 
Les mœurs de nos prélats , Tefprit d'un capucin ; 
D'un cordelier nerveux la timide innocence ; 
La fcience d'un carme avec fa continence ; 
Des fils de Loyola touteThumilité, 
Vous ne ferez chrétien que par la charité. 

Commencez donc , curé , par un effort fupréme ; 
Pour mieux favoir aimer, haïflez-vous vous-même. 
Faites-nous humblement un expofé fuccint 
De cent petits péchés dont vous fûtes atteint ; 
Vos jeux, vos paffe-temps, vos plaifirs 8c vos peines. 
Olivette , Amauri , ( i «) vos amours 8c vos haines ; 
Combien de muids de vin vous vidiez dans un an; 
Si Brunelle avec vous a dormi bien fouvent. 

(is) Allafions i des anecdotes parttcollères de la vie da curé. 
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Après que vous aurez aux yeux de raflemblée 
Etalé les péchés dont yotre ame eft troublée; 
Avant que de partir , îl faudra prudemment 
Diâer vos volontés 8c faire un teftament. 
Bellébat perd en vous fes plaifirs 8c fa gloire: 
Il lui faut un poète , 8c des chanfons à boire ; 
Il ne peut s^en pafler ; vous devez parmi nous 
Choifir un confefleur qui foit digne de vous. 
Il fera votre ouvrage , 8c vous pourrez le faire 
De votre efprit charmant unique légataire. 
Tel Elic autrefois , loin des profanes yeux 
Dans un char de lumière emporté dans les cieux^ 
Avant que de partir pour ce rare voyage , 
Confolait Elifée qui lui fervait de page; 
Et dans un teflament qu'ion n'a point par écrit. 
Avec un vieux pourpoint lui laifla fon efprit. 

Afin de foulager votre mémoire ufée, 
Nous ferons en chanfons une peinture aifée 
De cent petits péchés que peut faire un pafieur. 
Et que vous n'auriez pu nous réciter par cœur. 

I.E8 HABiTANSiik BiUéboi charUaU. 
Air du ûmfiUor. 

Vous prenez donc congé de nous; 
En vérité c'eft grand dommage ; 
Mon cher curé , difpofez-vous 
A franchir gaiment ce paflage* 
Hé quoi vous refiliez encor! 

Dites votre ConfiUor. 
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Lorfque vous aimâtes Margot, 
Vous n'étiez pas encor fous-diacre. 
Un beau jour de Quafimodo , 
Avec elle montant en fiacre. • • 
Vous en fouvîendrait-il encor? 

Dites votre conjueor. 

Nous vous avons vu pour Catin 
Abandonner fouvent Toffice ; 
Vous n'êtes pas, pour le certain. 
Chu dans le fond du précipice ; 
Mais parbleu vous étiez au bord : 

Dites votre canjueor. 

Vos fens de Brunelle enchantés 
La fêtaient mieux que le dimanche. 
Sous le linge elle a des beautés , 
Quoiqu'elle ne foît pas trop blanche , 
Et qu'elle ait quelque taie encor : 
Dites votre conjiuor. 

Vous avez renverfé fur eu 
Plus de vingt tonneaux par année , 
Tout Courdimanche eft convaincu 
Que Toinon fut plus renverfée. 
Pour les muids de vin , paffe encor : 

Dites votre conJUeor. 

N'êtes-vous pas demeuré court 
Dans vos rendez-vous , comme en chaire ? 
Vous avez tout l'air d'un Saucourt, 
De grands traits à la cordelière; 
Mais tout ce qui luit n'eft pas or: 

Dites votre c<mJueor. 
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Elève 8c quelquefois rival 
De Tabbé de Pure 8c d'Horace, 
Du fond du confeflionnal , 
Quand vous grimpez fur le Pamaflef 
Vous vous croyez fur le Thabor: 

Dites votre conJUtcr. 

Si les Amauris ont voulu 
Troubler votre innocente flamme. 
Et s'ils vous ont un peu battu , 
C'eft pour le falut de votre ame : 
C'eft pour vous de grâce un tréfor: 
* Dites votre conJUeor. 

Après la confejfum le bedeau chanU. 

Gardez tous un (ilehce extrême , 
Le curé fe difpofe à vous parler lui-même ; 
Pour donner plus d'éclat à fes ordres derniers , 
Il a (ait aflembler ici les marguilliers. 
Ecoutez comme on carillonne; 
Du bruit des cloches Bellébat réfonne ; 

Il toufle , il crache , écoutez bien ; 
De ce qu'il dit ne perdez jamais rien. 

LE CURÉ chanU (Tttn ton entre-coupi. 

A Courdimanche, avec honneur , 
J'ai fait mon devoir de pafteur ; 
J'ai fu boire , chanter Se plaire. 
Toutes mes brebis contenter ; 
Mon fuccefleur fera Voltaire , 
Pour mieux me faire regretter. 
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LE BEDEAU chanii. 

Que tous côtés on entende 
Le beau nom de Voltaire , 8c qu'il foit célébré* 
£ft-il pour nous une gloire plus grande ? 
L'auteur d'Oedipe eft devenu curé. 

LEGHOEUR. 

Que de tous côtés on entende , 8cc. 

LE BEDEAU.* 

Qu^avec plaifir Bellébat reconnaifle 
De ce curé le digne fucceffeur; 

Il faut toujours dans la paroifle 
Un grand poëte avec un grand buveur. 
( à Voltaire. ) 
Que Ton bénifle 
Le choix propice » 
Qui du pafteur 
Vous fait coadjuteur. 

LE CHOEUR. 

Que de tous côtés on entende 
Le beau nom de Voltaire 8c qu'il foit célébré , 8cc. 

( Madame la marquije de Prie préferUe à Voltaire une 
couronne de laurier 6* CinfiaUe en chantanL ) 

Pour prix du bonheur extrême 
Que nous goûtons dans ces lieux » 
Et qu'on ne doit qu'à toi-même » 
Reçois ce don précieux; 

Je te le donne , 
En attendant encor mieux 
Qu'une couroime. 
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LES uABiTANsif BdUbot chonieni. 
Dans cet augufie jour. 
Reçois cette couronne 
Par les mains de Tamour; 
Notre cœur te la donne , 
Etzon. zon, zon, 8cc* 
Tu connais le devoir 
Où cet honneur t'engage; 
Par un double pouvoir 
Mérite notre hommage, 
Et zon , zon , zon , 8cc. 
(on annonce au coadjtUeur fes devoirs.) 
Du poile où Ton t'introduit: 
Connais bien toutes les charges ; 
Il faut des épaules larges, 
Grand'foif 8c bon appétit. 

(Con répète.) 
Du pofte, 8cc. 
(on fait le panégyrique du curé cotnme s* il était mort.. ) 
UNCHORYPH £ B chanti. 
Hélas ! notre pauvre faint , 
Que DIEU veuille avoir fon ame ; 
Pain, vin , jambon , fille ou fiemme , 
Tout liii paflkit par la main. 

LE CHOEUR. 

Hélas ! gcc. 

LE CHORYPHÉE. 

Il eut cru tancer les Dieux 
D'une puiflance bornée , 
Si jamais pour Fautre année 
Il eût gardé de vin vieux. 
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LE CHOEUR fépiU. 

Il eût cru , 8cc. 

LE CHORYPHEE. 

Tout Courdimancbe en difcord. 
Menaçait d^un grand tapage : 
Il enivra le village ^ 
A Tinflant tout fut d'accord. 

LE CHOEUR. 

Tout Courdimancbe , &c. 

LE CHORYPHÉE* 

Quand Torage était bien fort. 
Pour détourner le tonnerre, 
Un autre eût dit fon bréviaire; 
Lui courait au vin d*abord. 

LECHOEUR, 

Quand Torage , Sec. 

LE CHORYPHSE. 

Bon bomme , ami du prochain , 
Ennemi de Tabilinence ; 
S'il précbait la pénitence. 
C'était un verre à la main. 

LE CHOEUR. 

Bon homme, 8cc. 

DEUX JEUNES FILLES ckantMi 

Que nos prairies 
Seront fleuries ! 
Les jeux, Tamour 
Suivent Voltaire en ce jouri 



Digitized by 



Google 



368 LA FETE 

Déjà nos mères 
Sont moins févères: 
On dit qu'on peut faire 
Un mari cocu. 
Heureufe terre, 
C'eft à Voltaire 
Que tout eftdû? 

LE CHOEUR. 

Que nos prairies , Sec. 

LES JEUNES FILLES. 

L'amour 'lui doit 
Les honneurs qu'il reçoit ; 
Un cœur fauvage 
Par lui s^adoucit ; 

Fille trop fage 
Pour lui s'attendrit. 

LE CHOEUR. 

Que nos prairies , 8cc. 
(remercîment de VoUaiu au curé. ) 
Curé, dans qui Ton voit les talens 8c les traits, 
La gaîté , la douceur 8c la foif étemelle 
Du curé de Meudon qu'on nommait Rabelais , 
Dont la mémoire eft immortelle. 
Vous avez daigné me donner 
Vos ulens, votre efprit, ces dons d'un dieu propice; 
C'eft le plus charmant bénéfice 
Que vous ayez à réfigner. 
Puiffe votre carrière être encor longue 8c belle ; 
Vous formerez en moi votre heureux fucceffeur : 
Je ferai dans ces lieux votre coadjuteur. 
Par-tout, hors auprès de BruncUe. 

LE CHOEUR. 



Digitized by 



Google 



DE BELLEBAT. 36^ 

LE CHOEUR. 

Honneur 8c cent fois honneur 
A notre coadjuteur ! 

( à moiifeigneur It comte de Clermont. ) 
Viens , parais , jeune prince , 8c qu'on te recomiaîfle 

Pour le coq de notre paroifle ; 
Que ton frère , à fon gré , foit le digne pafieur 

De tous les peuples de la France ; 
Qu'on chante , fi Ton veut , fa vertu , fa prudence ; 
Toi feul dans Bellébat rempliras nos défirs : 
On peut par-tout ailleurs célébrer fa juflice ; 
Nous ne voulons ici chanter que nos plaifirs ; 
Qui pourrait mieux que toi commencer cet office ? 

{à M, de Billyfon gouverneur. ) 
Billy y nouveau Mentor, bien plus fage qu'auflère. 

De ce Télémaque nouveau ; 

Si pour éclairer fa carrière , 
Ta main de la raifon lui montre le flambeau , 
Le flambeau de Tamour s'allume pour lui plaire s 
Loin d'éteindie fes feux, ofe en brûler encor; 
Et que jamais furtout quelque nymphe jolie 

Ne renvoie à la Peyronie 

Le Télémaque 8c le Mentor. 

(aufeigneur de Bellébat. ) 

Duchy, maître de la maifon. 
Vous me paraifiez franc , vrai , fans façon, 
Très-peu complimenteur , 8c je vous en révère : 
La louange à vos yeux n'eut jamais rien de doux , 
Allez , ne craignez rien des tranfports de ma lyre : 
Je vous eftimerai, mais fans vous en rien dire; 

C'eft comme il faut vivre avec vous. 
Poèmes. A a 
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(à M. de Mont'Chêfne. ) 

Continuez , Monfieur : avec Theureux talent 
D'être plaifant Se froid, fans être froid plaifant, 
De divertir fouvent , 8c de ne jamais rire ; 

Vous favez railler fans médire; 

Et vous pofledez Tart charmant 
De ne jamais fâcher , 8c toujours contredire. 

( à M^ de Mont'Chêfne. ) 

Vous , aimable moitié de ce grand difputeur , 
Vous, qui penfez toujours bien plus que vous n'en dites ; 
Vous , de qui Ton eftime 8c refprit 8c le cœur , 
Lorfque vous ne fongez qu'à cacher leurs mérites; 
Jouiflez du plaifir d'avoir toujours dompté 
Les contradiâions dont fon efprit abonde ; 
Car ce n'eft que pour vous qu'il a toujours été 
De Tavis du refte du monde. 

( à M*"' la marquife de Prie. ) 

De Prie, objet aimable 8c rare affurément, 

Que vous paffez d'un vol rapide 
Du grave à l'enjoué , du frivole au folide ! 

Que vous unifiez plaifamment 
L'efprit d'un philofophe 8c celui d'un enfant ! 
J'accepte les lauriers que votre main me donne : 
Mais ne peut-on tenir de vous qu'une couronne? 
Vous connaiflez Alain, ce poète fameux. 
Qui s'endormit un jour au palais de fa reine : 

Il en reçut un baifer amoureux; 

Mais il dormait , Se la faveur fut vaine. 
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Vous me pourriez payer d'un prix plus doux : 
Et fi votre bouche vermeille 
Doit quelque chofc aux vers que je chante pour vous 
N'attendez pas que je fommeille. 

{à M. de Baye, frire de AT^ de Prie.) 
Vous êtes, cher de Baye, au printemps de votre âge i 
Vous promettez beaucoup, vous tiendrez davantage. 

Surtout n'ayez jamais d'humeur; 

Vous plairez quand vous voudrez plaire : 

D'ailleurs imitez votre frère; 
Mais hélas ! qui pourrait imiter votre fceur ? 

{à M. le duc de la Feuillade. ) 

Vous avez , jeune la Feuillade , 
Ce don charmant que jadis eut Saucourt ; 

Ce don qui toujours perfuade , 

Et qui plait furtout à la cour^ 

Gardez qu'un jour on ne vous plaigne 
D'avoir fu mal ufer d'un talent fi parfait ; 
N'allez pas devenir un méchant cabaret 

Portant une fi belle enfeigne. 

{à M. de Bonruval. ) 

Et vous, cher Bonneval, que vous êtes' heureux ! 
Vous écrivez fouvent fous l'aimable de Prie ; 
Et vous avez des vers le talent gracieux 
Ainfi diverfement vous paflez votre vie 

A parler la langue des Dieux. 
Partagez avec moi ce brin de ma couronne ; 
De Prie, aux yeux de tous , m'a promis encor mieux i 
Ah ! fi ce mieux venait , je jure par les cieux 
De ne le partager jamais avec perfonne. 

A a 2 



Digitized by 



Google 



Bt^ l a F e t k 

{à M. le préfident Hénatdi. ) 

Hénault, aimé de tout le monde. 

Vous enchantez également 

Le philofophe , Tignorant , 

Le galant à perruque blonde , 

Le citoyen , le courtifan : 
En Apollon , vous êtes mon confrère \ 
Grandmaîtreenrartd'aimer, bien plus enPart déplaire ; 
Vif fans emportement , complaifant fans fadeur : 

Homme d'efprit fans être auteur , 

Vous préfidez à cette fête; 
Vous avez tout Thonneur de cet aimable jour. 
Mes lauriers étaient faits pour ceindre votre tête. 
Mais vous n>n recevez que des mains de Tamoun 

( à MM. le marquis ir Fabbé de Ltvrj. ) 
Plus on connaît Livry, plus il eft agréable. 
Il donne des plaiHrs 8c toujours il en prend; 
Il eft le Dieu du lit & celui de la table. 
Son frère , ( 1 3 ) en tapinois , en fait bien tout autant ; 

Et fans perdre de fa prudence, 
Lorfqu'avec des buveurs U fe trouve engagé , 

Il (butient mieux que le clergé 
Les libertés de TEglife de France. 

(à M. JMaifire.) 
Doux , fage , ingénieux , agréable Delaiftre , 
Vous avez gagné mon cœur , 
Dès que j'ai pu vous connaître. 
Mon eftime envers vous à Tinftant va paraître; 
Je vous fais mon enfant de chœur. 

( i3) L*abbc de Iavtj , ambafladeur en Portugal , en Erpagoc, & ai 
Pologne. 
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DE BELLEBAT. âyâ 

LE CHOEUR chante. 

Chantons tous la chambrière 
De notre coadjuteur; 
Elle aura beaucoup à faire 
Pour engraiflfer fon paAeur. 
Haut le pied, bonne ménagère; 
Haut le pied , Coadjuteur. 

LE COADJUTEUR chante. 

Tu parais dans le bel âge. 
Vive, aimable, 8c fans humeur; 
Viens gouverner mon ménage. 
Et ma paroifle , Se mon cœur. 
Haut le cul , belle ménagère ; 
Haut le cul , Coadjuteur. 

L'évêque le plus aufière , 
S'il vifitait mon réduit. 
Cache-toi , ma ménagère , 
Car il te prendrait pour lui. 
Haut le pied , bonne ménagère ; 
Tu peux paraître aujourd'hui. 

LE CHOEUR chanU. 

Honneur au dieu de Cythèrc, 
Et gloire au divin Bacchus 5 
Honneur 8c gloire à Voltaire , 
Héritier de leurs vertus. 
Haut le pied , bonne ménagère : 
Que de biens font attendus ! 

Aa 3 
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374 ^^ FETE DE BELLEBAT. 

Des jeux Tefcorte légère , 
Sous ce digne fuccefieur , 
De la raifon trop auflère 
Délivrera notre cœur i 
Haut le pied, bonne ménagère; 
Célébrez votre bonheur. 



Raifon , dont la voix murmure 
Contre nos tendres fouhaits ,' 
Par une trifle peinture 
Des cœurs tu troubles la paix. 
Ils peignent d'après nature ; 
Nous aimons mieux leurs portraits. 
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LA BASTILLE, (i) 



\J R ce fut donc par un matin fans faute , 
En beau printemps un jour de Pentecôte , 
Qu*un bruit étrange en furfaut m'éveilla. 
Un mien valet qlii du foir était ivre : 
Maître, dit-il, le Saint.Efprit éft là ; 
C'eft lui fans doute , 8c j'ai lu dans mon livre 
Qu'avec vacarme il entre chez le? gens. 
Et moi de dire alors entre mes dents : 
Gentil puiné de TEiFence fuprême, 
Beau Paraclet , foyez le bien venu ; 
N'ëtes-vous pas celui qui fait qu'on aime ? 

En achevant ce difcours ingénu , 
Je vois paraître au bout de ma ruelle » 
Non un pigeon , non une colombelle , 
De TEfprit faint oifeau tendre 8c fidelle; 
Mais vingt corbeaux de rapine affamés , 
Monftres crochus que l'enfer a formés : 
L'un près de moi s'approche en fycophante ; 
Un maintien doux , une démarche lente , 
Un ton cafard , un compliment flatteur , 
Cachent le fiel. qui lui ronge le cœur. 

Mon fils , dit-il , la cour fait vos mérites ; 
On prife fort les bons mots que vous dites , 
Vos petits vers , 8c vos galans écrits ; 
Et comme ici tout travail a fon prix » 
Le roi, mon fib, plein de reconnaiffance. 
Veut de vos foins vous donner récompenfe, 
Et vous accorde » en dépit des rivaux , 
Un logement dans un de fes châteaux. 

A a 4 
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376 LA BASTILLE. 

Les gens de bien qui font à votre porte 
Avec refpeû vous ferviront d'efcorte ; 
Et moi , mon fils , je viens de par le roi , 
Pour m' acquitter de mon petit emploi. 

Trigand,ltii dis-je, à moi point ne s'adreffc 
Ce beau début ; c'eft me jouer d'un tour ; 
Je ne fuis point rimeur fuivant la cour ; 
Je ne connais roi , prince , ni princefle ; 
£t fi tout bas je forme des fouhaits , 
C'eft que d'iceux ne fois connu jamais. 
Je les refpeâe ; ils font dieux fur la terre ; 
Mais ne les faut de trop prés regarder ; 
Sage mortel doit toujours fe garder 
De ces gens-là qui portent le tonnerre : 
Partant , vilain , retournez vers le roi : 
Dites-lui fort que je le remercie 
De fon logis ; c'eft trop d^^honneur pour moi ; 
' Il ne me faut tant de cérémonie : 
Je fuis content de mon bouge, 8c les dieux 
Dans mon taudis m'ont fait un fort tranquille : 
Mes biens font puts, mon fommeil eft facile, 
l'ai le repos ; les toîs n'ont rien ^e mieux. 

J'eus beau prêcher, & j'eus beau m'en défendre , 
Tous ces Meffietnrs, d'un atr doux te bénin , 
Obligeamment me prirent par la main.i 
Allons , mon fib , marchons : fallut fe rendre , 
Fallut partir. Je fus bientôt conduit , 
En coche -clo* , vers le royal réduit 
Que près Saint-Paul ont vo bibtir nos -pères 
Par Charles cinq. O gens de bien , mes frères , 
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Qiic Dîcu vous gard* d'un pareil logement I 
J'arrive enfin dans mon appartement. 
Certain croquant , avec douce manière , 
Du nouveau gîte exaltait les beautés , 
Perfeâions , aifet , commodités : 
Jamais Phébus , dit-il , dans fa carrière , 
De fc8 rayons n'y porta la lumière t 
Voyez ces murs de dix pieds d'cpaiiTeur^ 
Vous y ferez avec plus de fraicheiir: 
Puis me fefant admirer la clôture , 
Triple la porte 8c triple la ferrure , 
Grilles , verroux , barreaux de tout côté ; 
C'eft , me dit-il , pour votre fureté. 

Midi fonnant , un chaudeau l'on m'apporte ; 
La chère n'eft délicate, ni forte; 
De ce beau mets je n'étais point tenté ; 
Mais on me dit : c'eft pour votre faute ^ 
Mangez en paix , ici rien ne vous prefle. 

Me voici donc en ce lieu de détrefle , 
Embaftillé , logé fort à l'étroit , 
Ne dormant point , buvant chaud , mangeant froid , 
Trahi de tous » même de ma maîtrefle. 

O Marc René , ( « ) que Caton le cenfeur 
Jadis dans Rome eût pris pour fuccelfeur , 
O Marc René , de qui la faveur grande 
Fait ici-bas tant de gens murmurer ; 
Vos beaux avis m'ont fait claquemurer; 
Que quelque jour le bon Dieu vous le rende ! 

F I J^. 
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NOTES. 



( s ] XL parut en 17 14 des vers fatlriqucs, intitulés les jf*«f vie* 
M. de FoUme ayant été foup^nné d^cn être Tauteur , fut renfermé à la 
BaftUle. 

On trouvera les JTtfî tm dans la vie de M. de Fêliaire, 

( 2 ) Mêrc René de Voyer iTArgenpm , alors lieutenant de police. M. de 

Voitûin ne parle point id de M. d^Argen/on du même ton que dan» le 

Jiicli dt Louis XIV , ou dans le petit poëme fur la Police. Mais M. 

d^Argtn/on fut plus haï qu*eftimé tant qu^tl vécut. Apres fa mort ^ on 

lui a rendu juftice , & même plus que juftice.' 
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DIVERTISSEMENT 

MIS EN MUSl Q,U E, 



2(mr une fête dotmie par M. André à madame 
la maréchale de Villan. 



RECITATIF. 



Q. 



^ u E L éclat vient frapper mes yeux ? 
£ft-ce Mars 8c Vénus qui viennent en ces lieux ? 
Les Grâces 8c Bellone y marchent fur leur trace : 
C^eft ce héros femblable au dieu de Thrace ; 
Ceft lui dont Theureufe audace 
Arracha le tonnerre à Taigle des Céfars, 

Brifa les plus fermes remparts , 
Raflura nos Etats , 8c fit trembler la terre ; 
C'eft lui qui répandant la crainte 8c les bienfaits , 
A mêlé fur fon front Folive de la paix 
Aux lauriers fanglans de la gofxre. 

UNE VOIX SEULE. 

Air. 

Voici cet objet charmant 
Qui ternirait Téclat de la fille de Tonde : 
Entre elle 8c fon époux le deflin tout-puiflant 
Semble avoir partagé la conquête du monde : 
L'un a dompté les plus fameux vainqueurs, 
Et Tautre a fournis tous les cœurs. 
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3So DIVERTISSEMENT. 

DUO. 

Que les fleurs parent nos têtes i 
Que les plus aimables fêtes 
SoieM romenent <k feur ctmu 
Fuyez nuit obfcure. 

Que les feux de Tamour 
Allument dans ce féjour 

Une clarté plus pure 

Que le flambeau du jour. 

UNE VOIX SEULE. 

Air. 

Régnez , Nyflopbe chaimanle , 
Régnez parmi les ris ; 

Ne voyez point avec méprb 

Uhomfloage que Ton vont .préfenfee. 

Vos attraits en font tout le pris. 

De vos yeux Taimable pouvoir 
De la paix de um cotuu a troublé Pinnoceace : 

Nous vous aimons fans efpérance ; 
Nous jouiflbns du moins du bonlieur de vous voir ; 

C^eft notre unique récompenfe. 

DEUX VOIX. 

Régtiez , Nymphe iAiatiBante , 

Régnez parmi les ris ; 
Ne voyez point avec mépris 
L^homihage que Ton vous préfente. 
Vos attraits en foot tout le prix. 
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LA MORT 



DE MADEMOISELLE 



LE COUVREUR. 



CELEBRE ACTRICE, 



1 7 3o. 

\^u E voîs-jc ! quel objet ! quoi ! ces lèvres charmantes, 
Quoi ! ces yeux d'où partaient ces flammes éloquentes, 
Eprouvent du trépas les livides horreurs ! 
Mufes , Grâces , Amours , dont elle fut Timage , 
O mes dieux 8c les fiens , (ecourez votre ouvrage. 
Que vois-je ! c'en eft fait , je t'embrafie, 8c tu meurs ! 
Tu meurs ; on fait déjà cette affreufe nouvelle ; 
Tous les cœurs font émus de ma douleur mortelle. 
J'entends de tous côtés les beaux arts éperdus, 
S'écrier en pleurant, Melpomène n^eft plus. 

Que direz-vous , race future , 
Lorfque vous apprendrez la flétriflante injure 
Qu'à ces arts défolés font des hommes cruels ? 

Ib privent de la fépulture 
Celle qui dans U Grèce aurait eu des autels. 
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582 LA MORT 

Quand elle était au monde, ils foupiraient pour elle; 
Je les ai vu fournis , autour d^elIe emprefles : 
Sitôt qu elle n'eft plus elle eft donc criminelle ! 
Elle a charmé le monde , tç vous Peu puniflez ! 
Non, ces bords déformais ne feront plus profanes: [a) 
Ils contiennent ta cendre ; 8c ce trifte tombeau , 
Honoré par nos chants , confacré par tes mânes ; 

Eft pour nous un temple nouveau. 
Voilà mon Saint-Denis; oui, c'eft là que j'adore 
Tes talens , ton efprit , tes grâces , tes appas : 
Je les aimai vivans ; je les encenfe encore , 

Malgré les horreurs du trépas , 

Msdgré Terreur 8c les ingrats , 
Que feuls de ce tombeau Fopprobre déshonore. 
Ah ! verrai-je toujours ma faible nation , 
Incertaine en fes vœux, flétrir ce qu'elle admire; 
Nos mœurs avec nos lois toujours fe contredire ; 
Et le Français volage endormi fous Fempire 
De la fuperftition ? 

Quoi 1 n'eft-ce donc qu'en Angleterre 

Que les mortels ofent penfer ? 
O rivale d' Athcne ! ô Londre ! heureufe terre ! 
Ainfi que des tyrans, vous avez fu chaffer 
Les préjugés honteux , qui vous livraient la guerre. 
C'eft là qu'on fait tout dire , 8c tout récompenfer ; 
Nul art n'eft méprifé, tout fuccès a fa gloire. 
Le vainqueur de Tallard , le fils de la viâoire , 
Le fublime Dryden , 8c le fage Addiflbn , 
Et la charmante Ophils, 8c l'immortel Newton » 

Ont part au temple de mémoire : 

( « } Elle eft enterrée fur le bord de la Seine , prèi le Pont royal. 
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DE M^^* LE COUVREUR. 383 

Et le Couvreur à Londre aurait eu des tombeaux 
Parmi les beaux efprits, les rois, 8c les héros. ( i ) 
Quiconque a des talens à Londre eft un grand homme* 

L'abondance Se la liberté 
Ont après deux mille ans chez vous reflufcité 

L'efprit de la Grèce Se de Rome. 
Des lauriers d'Apollon, dans nos ftériles champs^ 
La feuille négligée eft-elle donc flétrie? 
Dieux l pourquoi mon pays n'e(l-il plus la patrie 

Et de la gloire Se des talens ? 

( I ) Après ce vers ; 

Parmi Us beaux ef^iis^ Us rots ^b Us héros ^ 

on lifait ceux-ci dans une édition de 1738. 

Le génie étonnant de la Grèce 8c de Rome, 
Enfant de Tabondance 8c de la liberté , 
Semble après deux mille ans chez eux reiïufcité* 
O toi , jeune Salle , (* ) fille de Terpficorc , 
Qu on infnlte à Paris , mais que tout Londre honore. 
Dans tes nouveaux fuccès, reçois avec mes vœux 
Les applaudiflemens d*un peuple refpeébible; 
De ce peuple puiffant , fier , libre , généreux , 
Aux malheureux propice, aux beaux arts favorable. 
Des lauriers <f Apollon^ 8cc. 

( * ) Mlle SalU , célèbre danfeuTe de Topera de Paris , était alon 
en Angleterre, 
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L A P O L I C E 



SOUS 



LOUIS X 1 V. (*) 



JLfE grand art de régner eft le premier des arts; 

II ne fe borne point aux fatigues de Mars ; 

11 n'eft point renfermé dans le foin politique 

D'abaifler la fierté d'un voifin tyrannique , 

Ou d'ébranler l'Europe , ou d'y donner la loi. 

Le devoir d'un monarque eft de régner chez foi ; 

D'y former un Etat redoutable & tranquille , 

De rendre heureux fon peuple en le rendant docile: 

C'eft ainfi que Louis fut pafler autrefois 

Des tentes de Bellone au temple de nos lois. 

Il montait fur un trône environné d'abymes. 

De débris , de tombeaux , de meurtres , 8c de crimes , 

Au milieu des flambeaux de nos divifions , 

Aux cris de la difcorde , au bruit des faâions. 

Il parut , il fut fage , 8c l'Eut fut paifible. 

La difcorde à fon joug foumit fa tête horrible , 

Et la confufion fit filence à fa voix. 

Tout prit un nouveau cours , tout rentra dans fes droits. 

Le magillrat fut jufte, 8c TEglife fut fainte ; 

Paris vit profpérer dans fon heureufe enceinte 

Des citoyens fournis^ au travail aflîdus , 

Qui refpeâaient les grands , 8c ne les craignaient plus. 

( *" ) On aoit que cette pièce a concouru pour le prix de Tacadémie 
françaifei 

La 
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LA POLICE SOUS LOUIS XlV. 385 

La règle avec la paix fous des abris tranquilles , 
Aux arts encouragés affura des afiles. 
L'orphelin fut nourri , le vagabond fixé \ 
Le pauvre, oifif 8c lâche, au travail fut forcé; 
Et rheureufe induftrie amenant l'abondance 
Appela rétranger qui méconnut la France : 
L'étranger étonne qui, prompt à s'irriter, 
Fut jaloux de Louis , 8c ne put l'imiter. 
Ainfi quand du Très-haut la parole féconde , 
Des horreurs du chaos eut fait naître le monde ^ 
Il en fixa la borne , il plaça dans leurs rangs 
Ces tréfors de lumière 8c ces globes errans ; 
De l'immenfe Saturne il ralentit la courfe; 
Fit dans un cercle étroit rouler le char de FOurfe; 
De la Lune à la Terre aflura les fecourS ; 
Diftingua les climats , 8c mefura les jourSé 
Il dit à l'Océan: que ton orgueil s'abaiflfe; 
Que Taure de la nuit te foulève 8c t'affaifTe : 
Il dit aux flancs du Nord : en&nte2 les Autans ; 
Aux eaux du ciel: tombez, fertilifez les champs; 
Et que tantôt liquide , 8c tantôt endurcie , 
L'onde revole au ciel en vapeurs obfcurcie. 
Il dit , 8c tout fut fait ; 8c , dès ces premiers temps , 
Toujours indeftruâible en fes grands changemens, 
La nature entretient , à fon maître fidelle , 
D'élémens oppofés la concorde étemelle. 
Si l'on peut comparer aux chefs-d' œuvres divins 
Les faibles monumens des efforts des humains. 
Sous un roi bienfefant parcourons cette ville 
Obéiffante, heureufe, agiffante, tranquille* 
Quelle ame inceffamment conduit te vafte corps? 
Quelle invifible main préfide à ces refforts? 
Toïmts. B b 
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Quel fage a fu plier à nos communs fervices 

Nos befoins, nos plaiûrs, nos venus 8c nos vices? 

Pourquoi ce peuple immenfe, avec fécurité 

Vit-il fans prévoyance & fans calamité? 

L'aftre du jour à peine a fini fa carrière , 

De cent mille fanaux Téclatante lumière 

Dans ce grand labyrinthe avec ordre me luit , 

Et forme un jour de fête au milieu de la nuit. 

L'aurore ouvre les cieux, le befoin fe réveille, 

Il appelle à grands cris le travail qui fommeille ; 

Vertumne avec Pomone apporte au point du jour 

Les fruits prématurés , hâtés par leur amour. 

Ces rivages pompeux qui reflerrent ces ondes 

Sont couverts en tout temps des tréfors des deux mondes* 

Ici Tor qu'on filait s'étend fous le marteau; 

La main de Tartifan lui donne un prix nouveau ; 

La vanité des grands, le luxe, la moUeffe, 

Nourriffent des petits Tinfatigable adrefle. 

Je vois tous les talens, par Fef^ir animés. 

Noblement foutenus , fa^ement réprimés : 

L'un de l'autre jaloux , empreffés à fe nuire. 

L'intérêt les fit naître, il pourrait les détruire; 

Un fage les modère, & de leurs bâions 

Fait au bonheur public fervir les paflions. 

Mais ce n'eft pas alFez qu'un fage foit utile ; 

Le magiftrat français doit penfer en édile ; 

Il doit lever les yeux vers ces nobles Romains 

Que le ciel fit en tout l'exemple des humains. 

C'était peu de tracer de leurs mains triomphantes, 

Du Tibre au Pont-Euxin ces routes étonnantes ; 

De tranfporter les flots des fleuves captivés. 

Sur cent arcs triomphaux jufqu'au ciel élevés; 
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Rome en grands monumens de tous côtés féconde. 
Donna des lois, des arts, 8c des fêtes au monde; 
L'univers enchaîné dans un heureux loifir, 
Admira les Romains jufqu*au fein du plaifir. 
Paris ne cède point à Fantique Italie; 
Chaque jour nous raflemble aux temples du génie ; 
A ces palais des arts, à ces jeux enchanteurs, 
A ces combats d'efprit qui poliflent les mœurs: 
Pompe digne d'Athène où tout un peuple abonde, 
Ecole des plaifirs, des vertus & du monde. 
Plus loin la prefle roule , 8c notre œil étonné , 
Y voit un plomb mobile en lettres façonné , 
Mieux que chez les Chinois, fur des feuilles légères, 
Tracer en un moment d'immortels caraâères. 
Protégez tous ces arts, ô vous, foutiens des lois, 
Miniftres confidens ou précepteurs des rois; 
Méritez que vos noms foient écrits dans Fhiftoire 
Par la main des talens , organes de la gloire. 
Colbert 8c Richelieu , les palmes dans les mains « 
De rimmortalité vous montrent les chemins. 
Regardez auprès d'eux ce vigilant génie , 
Succefleur généreux du prudent La Reynie, 
A qui Paris doit tout, 8c qui laifTe aujourd'hui. 
Pour le bien des Français , deux fils dignes de lui. 
Ma voix vous nommerait, vous dont la vigilance 
Etend des foins nouveaux fur cette ville immenfe ; 
Si vos jours confacrés au maintien de nos lob 
Vous laiflaient un moment pour entendre ma voix ; 
J'oferais , emporté par une heureufe ivreffe , 
De mon roi bienfelant célébrer la fagefle; 
Mais l'éloge eft pour lui, malgré fon bruit flatteur, 
La feule vérité qui dépbife à fon cœur. 

FIN. B b a 
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SUR LA CAMPAGNE 

D' I T A L I E. 

1734. 

xVu pied de ces monts redoutables 
Où, fleurit la nature au milieu des hivers, 
Vers ces climats rians, près des rives aimables 

Où tous les tréfors font ouverts , 

J'ai vu les en&ns de la guerre. 
Semblables aux torrens qui fondaient avec, eux, 
A travers les glaçons apporter le tonnerre 
Qu'allumaient dans leurs mains les aquilons fougueux. 
De la cour de Louis Téclatante jeunefle 
Part du fein des plaifirs qu'elle aime Se qu'elle a fui ; 
Voyageurs fans regret , 8c guerriers fans faiblefle , 
Elevés comme Achille , ils volent comme lui , 
Des lieux où dans les fleurs les berçait la mollefle , 
Au carnage où l'honneur les appelle aujourd'hui. 

Le monarque des monts , l'héritier d'Amédée 
Voit naître un camp fuperbe , où s'élève l'appui 

Dont fa valeur eft fécondée. 

Quand Mars tonne aux rives du Rhin , 
La ligue du vengeur foudroie en Italie 

L'aigle impérieux du Germain, 
Que Villars confondra, que Berwick humilie. 
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SUR LA CAMPAGNE D*ITALI£. 589 

Villars couvert de tout Téclat 

Dont brilla jadis fa carrière , 
Voit encor les dangers , & franchit la barrière. 
Eugène eft au confeil; 8c Villars, au combat. 
Sous d'étemels lauriers blanchit fa tête altière; 

Et fon triomphe illimité 
Met au rang des vaincus Tâge qu'il a dompté. 

Au réveil foudain de la France 
L'Ibère ouvre les yeux, le fer brille; 8c Madrid 
Voit le triple ferment que la vengeance écrit 

Sur les drapeaux de Talliance ; 
, Et Taigle fur fa proie, où le vainqueur s'éhince 
Jette un dernier regard dont TEurope fourit. 

Déjà fur ces rives fanglantes 

On voit fes fujels dépouillés 
l^chapper en tremblant aux débris foudroyés 

De vingt citadelles brûlantes. 
Pizzjghitone en feu nous laiffe encor des traits 

Dont Milan frappé doit fe rendre. 

Tortone 8c fes rochers en cendre 
Sont Taugure éclatant des rapides progrès 

Que Naples a frémi d'entendre. 
Et dont pâlit Mantoue au fond de fes marais. 

Rappelé des climats de FOurfe, 
Le Germain n'ira plus , négligeant fes confins , 
Soulever Tétranger , 8c ralentir la courfe 

D'un roi foutenu par nos mains. 
Un peuple, au fond du Nord , fistmeux par fes orages , 

Malheureux par fa liberté , 
Des Dieux 8c des Bourbons recueillant les fuffrages, 

Donnait les fiens à Téquité. 
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Vienne pour fon idole arrachant des hommages, 
S'élève en fouveraine, 8c diâe un nouveau choix; 
Ses fons tumultueux font differens des nôtres; y 
L'art de faire des rois (ans en détrôner d'autres » 

N'eft pas connu de tous les rois ; 

Ces traits confacrés par h gloire 
Des beaux jours de Louis commencèrent Thiftoire 
Combattre, conquérir, te donner des Euts, 

Eft le triomphe qui le flatte ; 

Le moment où fon régne éclate 
Eft le moment qui fait des potentats* 



FIN. 
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APOLOGIE 

DELA FABLE. 



d AVANTS antiquité, beauté toujours nouvelle , 
Monumens du génie , heureufes fiâions , 

Environnez-moi des rayons 

De votre lumière immortelle ; 
Vous favez animer Tair , la terre te les mers ; 

Vous embelliflez Funivers. 
Cet arbre à tête longue, aux rameaux toujours verds, 

C'eft Atys aimé de Cybèle: 
La précoce Hyacinthe eft le tendre mignon 
Que Tur ces prés fleuris careflait Apollon. 
Flore avec le Zéphyre a peint ces jeunes rofes 

De Téclat de leur vermillon. 
Des baiiers de Pomone on voit dans ce vallon 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement éclofes. 
Ces montagnes , ces bois , qui bordent Fhorizon 

Sont couverts de métamorphofes. 
Ce cerf aux pieds légers eft le jeune Aâéon : 
Du chantre de la nuit j'entends la voix touchante ; 

Oft la fille de Pandion , • 

C'eft Philomèle gémiflante. 
Si le foleil fe couche , il dort avec Thétis : 
Si je vois de Vénus la planète brillante , 
Oft Vénus que je vois dans les bras d' Adonis- 
Ce pôle me préfente Andromède 8c Perfée ; 
Leurs amours immortels échauffient de leurs feux 
Les étemels frimats de la zone glacée. 
Tout r Olympe eft peuplé de héros amoureux. 
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Admirables ubieaux ! féduiûinte magie ! 
Qu'Héfiode me plaît dam fa théologie , 
Quand il me peint F Amour débrouilbnt le chaos, 
S'élançant dans les airs 8c planant fur les flots ! 
Vantei-nous maintenant , bienheureux légendaires , 
Le porc de (aint Antoine 8c le chien de {aint Roch, 

Vos reliques, vos fcapulaires. 
Et la guimpe d'Urfule, 8c la crafle du froc ; 
Mettez la Fleur des faints à côté d'un Homère : 
Il ment , mais en grand homme ; il ment , mais il fait plaire; 

Sottement vous avez menti* 

Par lui Fefprit humain s'éclaire i 
Et fi Ton vous croyait, il ferait abruti. 
On chérira toujours les erreurs de la Grèce ; 

Toujours Ovide charmera. 
Si nos peuples nouveaux font chrétiens à la mefle, 

Us font païens à Topera. 
L'almanach eft païen; nous comptons nos journées 
Par le feul nom des dieux que Rome avait connus; 
C'eft Mars 8c Jupiter , c'eft Saturne 8c Vénus , 
Qui préfident aux temps, qui font nos deflinées: 
Ce mélange efl impur , on a tort ; mais enfip 
Nous reffemblons aflez à Fabbé Pellegrin % 
le matin catholique*^ ù- lejbir idalâhre , 
J)éjiûnatU de taxUd^ i^rjciupam^ iu thiifre^ 
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' JEAN 

QUI PLEURE ET QJUI RIT. 



\^u ELQ^uEFOisle matin , qtiand j^ai mal digéré , 
Mon efprît abattu , trifiement éclairé , 
Contemple avec effroi la funefie peinture 
Des maux dont gémit la nature : 
Aux erreurs , aux tourmens , le genre humain livré , 
Les crimes , les fléaux de cette race impure 

Dont le diable s'eft emparé. 
Je dis au mont Etna: pourquoi tant de ravages, 
Et ces fources de feu qui fortent de tes flancs? 
Je redemande aux mers tous ces triftes rivages 
Difparus autrefois fous leurs flots écumans; 
Et je dis aux tyrans : 
Vous avez troublé le monde * 
Plus que les fureurs de Tonde , 
Et les flammes des volcans : 
Enfin lorfque jVnvifage 
Dans ce malheureux féjour. 
Quel eft rhorrible partage 
De tout ce qui voit le jour, 
Et que la loi fuprêmc eft qu'on fouffre 8c qu^on meure ; 
Je pleure. 

Mais lorfque , fur le foir , avec des libertins 

Et plus d'une femme agréable « 

Je mange mes perdreaux, 8c je bois les bons vins 

Dont monfieur d'Aranda vient de garnir ma table; 
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Quand , loin des fripons 8c des fots , 
La gaité, les chanfons, les grâces, les bons mots. 
Ornent les entremets d'un fouper déleâable ; 

Quand, fans regretter nos beaux jours. 
J'applaudis aux nouveaux amours 
De Cléon & de & maitrefle ; 
Et que la charmante amitié , 
Seul nœud dont mon cœur eft Ué^ 
Me faiit oublier ma vieillefle , 
Cent plaifirs renaiflans réchauffent mes efprits : 
Je ris. 



Je vois , quoique de loin , les partis , les cabales , 
Qui foufflent dans Paris vainement agité 

Des inimitiés infernales , 
Et verfent leur poifon fur la fociété : 
L^inféime calonmie avec perverfité 

Répand fes ténébreux fcandales : 
On me parle fouvent du Nord enfanglanté ; 
D'un roi fage 8c clément chez lui perfécuté , 

Qui dans fa royale demeure 

N'a pu trouver fa fureté ; 
Que fes propres fujets pourfuivent à toute heure : 
. Je pleure. 



Mais fi monfieur Terrai veut bien me rembourfer ; 
Si mes prés, mes jardins, mes forêts s'embelliffent. 
Si mes vaffaux fe réjouiffent , 
Et fous l'orme viennent danfer; 
Si parfois, pour me délaffer. 
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Je relis TAriofte, ou même la Pucelle, 

Toujours catia , toujours fidelle , 
Ou quelqu^autre impudent dont j'aime les écrits ; 
Je ris. 



II le Ëiut avouer : telle eft la vie humaine : 
Chacun a fon lutin qui toujours le promène 

Des chagrins aux amufemens. 
De cinq fens , tout au plus , malgré moi je dépens ; 
L'homme eft fait, je le fais, d'une pâte divine. 
Nous ferons tous un jour des efprits glorieux , 
Mais dans ce monde-ci Tame eft un peu machine. 
La nature change à nos yeux ; 
Et le plus trifte Heraclite, 
Quand fes affaires vont mieux , 
Redevient un Démocrite. 

F/ JV. 
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LETTRES 

A M. DE CROMOT, 

Surintendant des finances de monsieur, frère 
du Roi, qui avait demandé à M. de Voltaire un 
petit divertifement pour lajête que MONSIEUR 
adonnée à la Reine , à Brunoi, en 1776. 

LETTRE PREMIERE. 

Fcrncy, «o fcptcmbrc 1776. 

MONSIEUR, 



JlIi n me donnant la plus agréable commiffion dont 
on pût jamais m*honorcr, vous avez oublié une 
petite bagatelle, c'eft que j'ai quatre-vingt-deux ans 
pafles. Vous êtes comme le dieu des janféniftes qui 
donnait des commandemens impoflibles à exécuter; 
& pour mieux reflembler à ce dieu -là, vous ne 
manquez pas de m avertir qu on n aura que quinze 
jours pour fe préparer ; de forte qu'il arrivera que la 
reine aura foupé avant que je puifle recevoir votre 
réponfe à ma lettre. 

Malgré le temps qui preflie, il faut, Monfieur, 
que je vous confulte fur Tidée qui me vient. 
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Il y a une fête fort célèbre à Vienne , qui eft celle 
de lliôte & de rHôtefle : Tempereur eft Thote , 
Timpératrice eft lliôteire; 'us reçoivent tous les voya- 
geurs qui viennent fouper & coucher chez eux , & 
donnent un bon repas à table d'hôte. Tous les voya- 
geurs font habillés à Tancienne mode de leur pays; 
chacun fait de fon mieux pour cajoler refpeôueufe- 
ment rhôteflc; après quoi tous danfent enfemble. 
Il y a jufte foixante ans que cette fête n a été célébrée 
à Vienne; monsieur voudrait-il la fêter à Brunoi? 

Les voyageurs pourraient rencontrer des aven^» 
tures. Les uns feraient des vers pour la reine ; les 
autres chanteraient quelques airs italiens; il y aurait 
des querelles, des rendez-vous manques, des plaifan- 
teries de toute efpèce. 

Un pareil divertiflement eft , ce me femble , d'autant 
plus commode , que chaque aâeur peut inventer lui- 
même fon rôle, & raccourcir ou Falonger comme il 
voudra. * 

Je vous répète , Mon&eur , qu il me paraît impof- 
fible de préparer un ouvrage en forme pour le peu 
de temps que vous me donnez; mais voici ce que 
j'imagine : je vais faire une petite efquifle du ballet 
de THôte 8c de rHôteife ; je vous enverrai des vers 
aufli mauvais que j'en fefais autrefois ; vous me 
paraiiTez avoir beaucoup de goût, vous les corrigerez » 
vous les placerez, vous verrez quid dcceai^ quidnm. 

Je ferai partir dans trois ou quatre jours cette 
déteftable efquifle dont vous ferez très-aifément un 
joli tableau ; quand un homme d'efprit donne une 
fête, ceft à lui à mettre tout en place. 

Vous 
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Vous pourriez à tout harard , Mon&eur , m'envoyer 
vos idées & vos ordres; mais je vous avertis qu'il y a 
cent vingt iicttes de Brunoi à Femey. Je vous 
demande le plus profond fecret , parce qu'il n'cft pas 
bien fur que dans quatre jours je ne demande 
reattrême-onâion au lieu de travailler i un ballet. 

J'ai l'honneur d'être avec refpea & avec une envie 
probablement inutile de vous plaire , Sec. 



LETTRE II. 

Femey , s 2 feptcmbre 1776. 



i3 1 vous approuvez , MonGeur , l'idée du divertîflc- 
ment que je vous propofc, il vous fera très-aifé d'y 
mettre tous les agrémens 8c toutes les convenances 
dont il eft fufceptible ; vous verrez que le canevas 
peut être étendu ou reffcrré à volonté. 

Jie ne crois pas que cette fête exige de grandes 
dépenfes , 8c qu elle foit d'une difficile exécution. 
Je fens bien , Monfieur , que je vous ai mal fervi , 
mais j'ai déjà eu Thonneuf de vous dire qu'il y. a 
bien des années que je fuis au monde, & je n'ai pas 
mis vingt-quatre heures à vous obéir. Si je n'ai pas 
rencontré votre goût , je vous prie de me pardonner ; 
je ne crois pas qu'il y ait de cuifinier en France qui 
puifTe faire un bon foup»r à cent vingt lieues des 

Poèmes^ Ce ^ 
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convives. Je fuis d'ailleurs un cuifinicr qui n'a plus 
ni fcl ni fauce ; je n avais que l'envie extrême de 
mériter la confiance dont vous m'honoriez : or cela 
ne fuffit pas pour que monsieur faffe bonne chère. 
Permettez-moi feulement de vous demander le fecret , 
de peur que mon menu ne foit décrié dans la bonne 
compagnie. 

J'ai l'honneur d'être 8cc. 



LETTRE III. 

Ferney, lo oûobre 1776. 



JLioiN de prendre , Monfieur , la liberté de vous 
envoyer, de cent vingt lieues , refquiire d'une fête pour 
un palais 8c des jardins que je ne connais pas , je 
devais vous écrire : Si vous voulez voir un beau faut , 
faiies'le. Vous me faites voir que vous favez admira- 
blement profiter des temps , des lieux , & des pcrfonnes ; 
votre difpofition cft charmante , tout eft varié & 
brillant. 

Si vous voulez de mauvais vers 8c de plates 
chanfons pour vos perfonnages , en voilà ; mais je 
vous fupplie, Monfieur, de ne pas déceler un pauvre 
vieillard de quatre-vingt deux ans paffés , très-malade , 
qui meurt en fefant des chanfons. Il n'y a point de 
ridicule quand on vous fert » mais c'en eft un très- 
grand de vous ferrir fi mal. 
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Bauâs ir Phitémon s^adreJfarU au Roi ù à la Reine , ou à 
Monfieur ù à Madame^ 

Baucis 8c Philémon font votre heureux modèle \ 
Ils s^aimaient , ils étaient tous deux 
Auffi tendres que généreux. 
Que fit le ciel pour le prix de leur zèle ? 
A quels heureux deftins étaient-ils réfervés ? 
Le ciel leur accorda les dons que vous avez. 

Les Bohémiens chantent au Roi ù à la Reine t 

Autrefois dans ces retraites ^ 
Nous difions à contre-temps 
La bonne aventure aux paflans ; 
Mais c'eft vous qui la faites. 

Nous étions les interprètes 
ï)u bonheur qu'on peut goûter t 
Nous n^ofons plus le chanter ; 
Car c'eft vous qui le faiteSé 

A Monfieur ii à Madame qui veulmu fe faire dite leur bonhâ 
avaiture; une bohémienne regarde dans leur main. 

Ma belle Dame ^ 
Mon beau Monfieur , 
Je lis dans votre ame ; 
Je vous fais par cœur. 
La belle nature 
Forma votre humeur ; 
De vos frères le bonheut 
Eft votre bonne aventure* 

Ce a 
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Four monfeigneur ù madame ccmtejfe (f Artois. 

Je vous en dirai tout autant. 
Pour vous , mon prince , allez toujours gaiment, 
Gaîment , gaiment. 
Vous plairez toujours , je vous jure ; 
Et je vous prédirai fouvent 
Une bonne aventure. 

Le chevalier de la Reine peut chanter ou réciter : 

Jadis de Bradamante on me vit chevalier ; 
On la croyait alors une beauté parfaite ; 

Et moi , très-fidelle guerrier , 

Je la quittai pour Antoinette. 

Ce nom n'eft pas , dit-on , trop heureux pour les vers , 

Mais il le fera pour Thidoire : 
Il eft cher à la France , il l'eft à l'univers : 
Sitôt qu'on le prononce, il appelle à la gloire 
Les plus brillans efprits 8c les plus fiers vainqueurs. 

• Quand on eft gravé dans les cœurs. 
On Teft dans l'avenir au temple de mémoire. 

On peut écrire aw4ejfus du bujte de la Reine : 

Amours, Grâces, Plaifirs, nos fêtes vous admettent. 
Regardez ce portrait , vous pouvez Tadorer; 
Un moment devant lui vous pouvez folâtrer: 
Les Vertus vous le permettent. 

Je foupçonne toujours que mes fottifcs arriveront 
trop tard. Vous êtes aufli le premier qui ait commandé 
fon fouper fi loin de chez foi ; votre fouper fera 
excellent fans que je m'en mêle. Je fuis trop heureux 
que cette aventure m'ait procuré l'honneur d'être en 
quelque relation avec un homme de votre mérite. 

Je fuis 8cc. 
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THOTE ET L'HOTESSE, 

DIVERTISSEMENT. 

Au fond (FunfoUan Iris-bien décoré , an voit Us apprûs dCunfoJtin^ 
La Jympkonie commence, ér l'ordonnateur chanks 

XjL l l o n s , enfans , à qui mieux mieux ; 
Jeuaes garçons , jeunes fillettes , 
Dépéchez 9 préparez ces lieux; 
Trémou£kz-vous , parefleux que vous êtes. 
Mettez-moi cela 

Là; 
Rendez ce buflFet 
Net ; 
Songez bien à ce que vous faites. 

Allons , enfans , 8cc. 

Il faut que tous les curieux 
Soient bien traités dans nos guinguettes. 
Mettez-moi cela 

Là; 
Rendez ce buffet 
Net. 

Que tous les étrangers folent reçus poliment; 
Chevaliers , écuyers , jeunes , vieux , femme , fille : 

Que d'auprès de notre famille 
Jamais aucun mortel ne forte mécontent. 

Ce 3 
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LE MAITRE T>^ H OT EL de C hôtelier U. 

C'eft bien dit. Le maître & la maîtrefle de la maifon 
ne celTent de me recommander d'être bien honnête » 
bien prévenant , bien empreflë : mais comment être 
honnête une journée toute entière ? rien n'eft plus 
infupportable* On eft accablé de gens qui , parce 
qu'ils n'ont rien à faire , croient que je n'ai rien à 
fair€ aufli qu'à amufer leur oifiveté. Ils s'imaginent 
que je fuis fait pour leur plaire du foir au matin. 
Ils ont ouï dire que nous aurons ici une voyageufc 
qui pafle tout fon temps à gagner les cœurs , 8c à qui 
cela ne coûte aucune peine. On accourt pour la voir 
de tous les coins du monde. Ecoutez , garçoiis de 
rhôtellerie , la foule eft trop grande ; ne laiflez entrer 
que ceux qui viendront deux à deux ; que cet ordre 
foi^ çrjé à fqn de trompe à toutes les portes. 

M U S I (l U E. 

Chacun 8c chacun^ 
Entrez deux à deux : 
C'eft un noipbre heureux; 
Un tiers importune. 
Voyager fcul eft ennuyeux. 
Soit blonde , foit brune , 
Entrez c^eux à deux ; 
C'eft un nombre heureux. 

Ah, cela réufldt! il y a moins de foule. Voyons 
qui font les curieux qui fe préfentent. Voilà d'abord 
deux perfonnes qui me paraiffent venir de bien 
loin. 
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( C^s deux perfonnages qui entrent les premiers font vctus à la 
chinoife , coiffes d'un petit bonnet à houpes rouges ; Us Je 
courbent ju/qu'à terre , ù/ont des génuflexions. ) 

LE MAITRE d'hO'TEL. 

Ces gcns-là font d'une civilité à faire enrager. 

( U leur rend leurs révérences. ) 

Meflicurs , peut - on , fans manquer au refpeâ 
qu'on vous doit , vous demander qui vous êtes ? 

LE CHINOIS. 

. « 
Chi hom ham hi tu fu. 

LE MAITRE d' HOTEL* 

Ah , ce font des Chinois ! ils feront biea. attrapés : 
il eft vrai qu'ils verront notre belle voyageufc , mais 
ils ne l'entendront pas .... Mettez-vous là , Mon&eur 
8c Madame. 

[llja une ottomane qui règne le long de la folle. . Le chinois 
ù la chinoife s^y accroupiffent. Un tartare à- une tartare 
paraiffent fans fduer perfonne ; ils ont un arc en main 
ù un carquois fur l'épaule ; ils fe couchent auprès des 
chinois. ) 

LE MAITRE d' HOTEL. 

Ceux-ci ne font pas fi grands fefeurs de révérences. 
Meflieurs les Tartarcs , pourquoi êtes-vous armés ? 
Venez-vous enlever notre voyageufe ? nous la défen- 
drions contre toute la Tar tarie,. entendez-vous? 

LE TARTARE. 

Freik krank roc, roc krank freik. 

Pc 4 
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Ll MAITRE D^ HOTEL. 

J'entends , vous le voudriez bien ; maïs vous ne 
Tofez pas. Ah ! voici deux Lapons ; comment ceux-là 
peuvent-ils venir deux à deux? il me femble que fi 
j'étais lapon, mon premier foin ferait de ne me jamais 

trouver avec* une lapone Allons , paflez-là » 

pauvres gens. 

( Qsfc placent à côté des Tariares. ) 

Ah ! voici de lautre côté des gens de connaiflance ; 
des JËfpagnols , des Allemands , des Italiens ; c'eft une 
confolation. 

(Un ejpagnol 6* une ejpagnole^ un allemand <x une allemande: 
un italien ù une italienne^ parcùffeiU fur lafcine à la fois. 
Vefpagnol^ vku à la mode antique ^Jaiue laKmeendifant:) 

Refpeûo y fiîencio. 

( r Allemand dit : ) 

Sihe the Kebe Tochter von unferigen kakarea. 

(r Italienne dit:) 

Qu«fli parlano , e noi cantiamo. 

{elle chante :) 

Qui régna il vcro amore. 

Non e tiranno. 

Non hi inganno. 
Non tormenta il cuore. 
Para fiamma s'accende , 
Non arde ma rifplende. 
Qui régna il vero amore 
Non tormenta il cuore. 
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{Les AJiati^s è* Us Européens fc prennent par la rMÔn ^ 
dardent : le fond de laJaUe s'ouvre : une troupe de danfeurs 
de r opéra paraît : un chanteur ejt à la tite ^ ù chante ce 
couplet : 

Quoi i Fondanie en ce$ lieux^,&nous n^cofommespas! 

Nous dont la daufe eft Tapanage ! 

Le plaifir conduit tous nos pas. 
Je vois des étrangers, dans ces heureux climats. 

Courir aux fêtes de village. 

Partageons , furpaflbns leurs jeux : 

C*eft au peuple le pluA heuroux: 
A danier davantagie. 

Le menuet eft fur fon déclin ; 

Hélas ! nous avons vu la fin 

De la courante 8c de la farabande : 

Nous pouvons célébrer de plus nobles attraits; 

Aitnons , adorons à jamais 

La divine allemande. 

( tous les perfonnages enfmhle. ) 

Aimons , adorons à jamais 
La divixK allemande. 

Grand baJltt. 

( Apres ce dwertiffement an paffe dans un hofquet illuminé. 
V ordonnateur demande au guide des étrangers , ou à celui 
qui repréjente rhote , dans quel pays^ tous ces voyageurs 
comptent aller. . . . Celui-ci répond : ) 

Monfîeur , ces meffieurs 8c ces dames, tant Chinois 
que Tartares , Lapons , Efpagnols , ou Allemands , 
courent le monde depuis long-temps pour trouver 
le palais de la Félicité. Des gens malins leur ont 
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prédît qu'ils courraient toute leur vie. C eft ici 
qu'habitent les Génies des quatre élémens; Gnomes» 
Salamandres , Ondins , 8c Sylphes. Si le bonheur 
habite quelque part, on peut s'en informer à eux. 

{Entrée des quatre ejpices de Génies qui préfident aux élémens. 
Après la danfe , Démogorgon , lejouverain^ des génies^ 
chante ; ) 

Vous cherchez le parfait bonheur; 
C*eft une parfaite chimère. 
Il eft toujours bon qu'on refpère, 
G'eft bien affez pour votre cœur. 

On court après , il prend la fuite ; 
Il vous échappe tous les jours. 
A la chafle 8c dans les amours , 
Le plaiûr eft dans la pourfuite. 

Mortels, fi la félicité 
N'eft pas toujours votre partage. 
En ce lieu du monde écarté. 
Contemplez du moins fon image. 

Vous voyez Faimable affemblage 
De la vertu , de la beauté ; 
L'efprit, la grâce , la gaîté ; 
Et tout cela dans le bel âge. 

Quiconque en aurait tout autant , 
Et qui même ferait fenfible « 
N'aurait pas tout le bien pofliblq; 
Mais il devrait être content. 
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ET L' HOTESSE. 41 1 

( Le temple du Bonheur parfait ejl dans le fond , mais il n'y a 
point de porte. ) 

l'ordonnateur aux danfeurs. 

I^eflieurs 1 qui courez p^r tout le monde pour 
chercher le Bonheur parfait , il eft dans ce temple ; 
mais il faut Tefcalader ; on n arrive pas au bonheur 
fans peine. 

( Les danfeurs efcaladent le temple au fon d'une fymphom 
brufanUi le temple tombe ^&Uen part un feu <C artifice, ) 



F 1 ^r. 
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